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CONCERNANT 



L'HISTOIRE DE FRANCE 



LETTRE DE M. LE TELLIER^ A M. D'ERLAGH^ 

26 février i644. 

Si la royne a témoigné quelque estonnement de 
vostre retraite hors de Brizac , ce n'a pas été qu elle 
ayt soupçonné vostre fidélité, que vos services luy ont 
assez fait cognoistre, mais bien a-t-elle appréhendé 
que les estrangers ne crussent que vous eussiez eu un 



* Le Tellier (Michel) devint secrétaire d'état en 1643, en rem- 
placement de Des Noyers, qui eut ordre du roi Louis XIII de traiter 
de sa charge avec lui. Il dut son élévation à la protection du car- 
dinal Mazarin qui Pavait connu en Piémont, où il était intendant 
de l'armée, c Le Tellier, dit le président Hénaut , avoit l'esprit net 
facile et capable d'affaires : personne ne sut avec plus d'adresse se 
maintenir dans les diverses agitations de la cour , sous des appa- 
rences de modération, et il ne prétendit jamais à la première place 
dans le ministère , pour occuper plus sûrement la seconde. » il 
remplit les fonctions de secrétaire d'état de la guerre jusqu'en 1 666, 
époque à laquelle le marquis de Louvois , son fils, qui avait la sur- 
vivance de cet emploi , le remplaça. Le Tellier resta néanmoins 
, dans le conseil. En 1677 il fut nommé chancelier, et conserva cette 

1 
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i^ubjet raisonnable de mescontentement , qui vous 
eust porté à prendre cette résolution contre le ser- 
vice et l'intention de S. M. , qui n'a jamais eu la pensée 
de diminuer l'autorité que vous avez dans Brizac , et 



dignité jusqu'à sa mort , arrivée le 31 octobre 1 685 ; quelques jours 
auparavant il avait signé le célèbre et funeste édit qui révoqua celui 
de Nantes. 

* Erlacb ( Jean Louis d' ) naquit à Berne en 1595 , et mourut à 
Brisach en 1650 : il entra à Page de 1 6 ans dans la carrière militaire , 
fit ses premières armes sous le prince d'Anhalt et Maurice de Nas- 
sau , passa ensuite au service des protestants d^AIlemagne. Il était 
lieutenant-colonel lorsque Gustave- Adolphe lui accorda sa con- 
fiance en le nommant lieutenant-colonel de ses gardes. En 1632 il 
fut nommé conseiller et adjoint du duc Bernard de Saxe-Weimar, 
dont il gagna bientôt Pestime et Tafifection. 

En 1633 il fut député à Louis XIII par les cantons protestants de 
la Suisse , et en 1638 le canton de Berne lui confia le commande- 
ment en chef de sa milice. 

Il seconda puissamment le duc de Saxe-Weimar dans le siège de 
Brisach , et lorsque cette place fut prise ( 18 octobre 1638 ) , il en fat 
nommé le gouverneur. 

A la mort du duc, qui arriva l'année suivante , d'Erlach se trouva 
le principal directeur de l'armée. Déjà lié à la France , il embrassa 
ses intérêts, qu'il servit très-utilement, et fut comblé par elle de 
marques de faveur et d'estime ; le roi le nomma gouverneur de 
Brisach et du Brisgau , lui accorda des lettres de naturalisation , le 
fit comte et lieutenant-général, et lui donna des domaines en 
Alsace. 

En 1648 d'Erlach se distingua à la bataille de Lens, gagnée par 
le prince de Condé. 

Lors de la défection du vicomte de Turenne , le commandement 
des troupes de l'armée d'Allemagne fut confié au général d'Erlach. 
Trois jours avant sa mort ( disent les auteurs de la biographie pu- 
bliée par Michaud ) , le roi l'avait nommé maréchal de France ; il 
ignora cette distinction, qu'il avait désirée. 
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les places qui en deppendent, mais bien de l'augmen- 
ter s'yl se pouvoit; les termes de la lettre que vous a 
rendue M. le maréchal de Turenne n adjoustant rien 
à son pouvoir, qui est égal à celuy que M. le duc de 
Longueville a eu cy devant , lorsqu'il a commandé les 
armées du roy en Allemagne , et j'ose vous assurer 
que ces termes là sont du style dont on use dans Icd 
despéches qui se font pour les généraux d'armée qui 
passent en Italie, et qu'il n'a esté rien fait en cela 
qui soit nouveau. 

Lorsque M . le duc de Longueville fut envoyé en 
Allemagne pour commander les armées du roy, il ne 
fut pas besoin de vous escrire de la part de S. M. 
pour lé recognoîstre , parce que le traité de Brizac n'a- 
voit pas encore été fait ; et quant à feu M. le maréchal 
de Guébriant , n'ayant jamais eu le titre de général 
d'armée en chef, mais seulement de lieutenant gé- 
néral soubz mon dit sieur le duc de Longueville dans 
l'armée , il n'a pas pu désirer une pareille despéche , 
laquelle ne vous oblige à rien plus à l'égard de M . de 
Turenne, que ce que vous avez fait du temps de 
M. le duc de Longueville et du vivant de M. le ma- 
réchal de Guébriant. 

Tay expédié des responses par ordre de la royne 

au mémoire qui m'a esté rendu par M , 

qui contiennent les intentions de S. M. ; à quoy j'ad- 
jousteray seulement que vous debvez estre très-assuré 
qu'on fera de deçà tout ce qui se pourra pour fournir 



à l'entreienement des garnisons de Brizac et places 
qui en deppendent , et que , s'il y manque quelque 
chose y vous le debvez imputer à la nécessité géné- 
rale du i*oyaume , qui soufBre beaucoup par la lon- 
gueur de la guerre, et par les grandes despenses 
qu'on est obligé de faire de toutes parts pour souste- 
nir les affaires et la réputation des armes de la France ; 
la royne vous en ayant accordé la direction , vous 
prendrez la peine , s'yl vous plait, de veiller à ce que 
les choses soient mieux réglées que par le passé , et 
qu'elles se passent avec la satisfaction de tous ceux 
qui servent dans les places. 

Il ne me reste donc, monsieur, après cela, qu'à vous 
confirmer les assurances que je vous ay données de 
mes services, et qu'il ne se présentera point d'occa- 
sion de vous en donner des effets , que je ne les em- 
brasse avec autant de passion comme je vous supplie 
de croire que je suis, etc. 



Dans une lettre du même jour au maréchal de Turenne , 
le ministre Le Tellier lui dit , au sujet de M. d'Erlach : « J'ai 
bien remarqué par ses lettres, que Tayersion qu*il a eue pour 
M. d*Oysonville ne cesse point, et qu'il n*a désiré de se reti- 
rer que pour ne pouvoir vivre avec luy ; mais j'espère que 
votre adresse sçaura si bien mesnager son esprit, qu'elle le 
fera revenir à compatir l'un avec Tautre , jugeant combien il 
est utile de maintenir le dernier. 

» L*on se repose aussi sur vous de faire ce que vous esti- 
merez plus à propos au sujet de M. Taupadel. » 
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H. LE TELLIER AU BARON D*OYSONVaLE ^ 



17 avril 1644. 



Les depputez de Colmar ayant représenté à la 
royne les privilèges des habitans de la ville , S. M. a 
trouvé bon de leur accorder l'exemption des contri- 
butions , pourvu que ce qui se lève sur eux n'excède 
pas six mille livres, ce qui s'est fait plustost par la 
considération de Testât présent des affaires, que de 
leurs privilèges , et affin de tesmoigner aux villes im- 



^ Le baron d'OYSONTiLLE fut riin des deux commissaires enroyéi 
en Alsace , après la mort du duc de Saxe-Weimar, pour traiter avec 
les quatre directeurs de son armée , désignés par lui dans son tes- 
tament , et au nombre desquels était le colonel d'Erlach. Le traité 
fut conclu le 9 octobre 1639 ; les troupes weimariennes s'engagèrent 
à servir le roi envers et contre tous , à remettre les places conquises 
entre les mains de S. M., qui nommerait les gouverneurs, à la 
condition, toutefois, que les garnisons defirisach et de Fribourg 
seraient composées d'Allemands et de Français en nombre égal. 

Le colonel d'Erlach fut continue dans le gouvernement de Brisach, 
et le baron d'Oysonville nommé lieutenant du roi dans cette place , 
et en même temps intendant de justice , police et finances dé 
PAlsace , et du Brisgau et Sundgau. En 1 645 il fut remplacé d'ans 
le commandement en second de Brisach, par Gharlevoye, qui tfvait 
été aide de camp du maréchal Guébriant , et s'était distingué au 
siège de cette place en 1639. L'administration de l'Alsace fut di- 
visée en deux parties : l'une comprenoit l'Alsace proprement dite, 
et l'autre , Brisach y le Brisgau et le Sundgau ; l'intendance de Bri- 
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pénales le favorable traictement que S. M. fait aux 
habitans de Colmar, en les exemptant de contribu- 
tions pendant la guerre. H sera nécessaire que vous 
vous conformiez à Texécution de la volonté de S. M. 
en ce subjet, en suite de sa despêche qui vous sera 
rendue, leur faisant valoir la grâce de S. M. 



M. LE TELLIER A M. D ERLACB. 



23 avril 1644. 



J'ai examiné Testât que vous m'avez envoyé de la 
despense qu'yl convient faire pour Tentretenement 
des places de votre gouvernement, et de ce quon 
peut tirer des contributions du pays qui en deppend, 
par lequel yl paroist qu'yl y a manque de fonds de 
vingt et un mil livres par quartier. Je vous asseure , 
monsieur, que je le ferai voir au conseil , en présence 
de la royne , et tascheray , autant qu'en moy sera , d'y 



Bach et ses dépendances fat donnée à M. de Girolles, qui la conserva 
jnsqu^en 1651 , et celle de PAlsace à M. de Banssan. 

On trouvera , dans Pappendice qui termine ce recueil , le texte 
des lettres patentes du roi , portant nomination de MM. de Charle- 
voye , de Girolles , et de Baussan , aux emplois qui viennent d'être 
indiqués. 
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faire prendre line résolution qui soit à votre satisfac- 
tion. Mais yl m*a semblé, si noîa mémoire ne ïùlb 
trompé, que monsieur votre neveu estant ycy, m'a dit 
que vous jugiez à propos de jetter dans l'armée dtsi 
M. de Turenne deux compagnies de cavallerie des 
quatre qui sont dans votre gouvernement , sur quoy 
je vous prie de me faire sçavoir votre intention, parce 
que cet expédient diminueroit la somme de laquelle 
yl convient augmenter votre fonds par quartier. 

Quant à ce que vous désirez, que le trésorier de 
l'extraordinaire des guerres fasse la recepte des con- 
tributions, et l'employé dans son compte, afin que 
ce qui tournera à la descharge des finances du wy pa- 
roisse exactement , je ne puis vous respdndre perff* 
riâmmeÈit , n'estant pas informé de Tordre quy st eët 
gardéjusqtieâycy ; seulement vou^ dirafy quel'yMeh^ 
tion de la royne est que l'on sépare ce qui sera i^ecëii 
du Brisgau , de ce que l'Alsace payera , et que les de- 
niers que chaque province fournira , sdyent employée 
au pa;^ment dès garnisons dès places qui y sont seî-<- 
tuées , conjointement avec les fonds q*ùi seront voic- 
turez de deçà ; et parce qu'yl y a une chambre dés 
comptes à Brizac , il semble que la recepte s'en puisse 
faire, et les comptes rendus pardevant les officiera 
qui en ont eu la cognoissance jusques ycy, sur les^ 
quels vous avez l'autorité tout entière. Si j'erre ati 
fait , comme il peut estre, je vous supplie très-hum- 
blement de me voulloir redresser, et de croire que je 
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fcray tout ce que je pourraj pour mériter la continua- 
tion de vos bonnes grâces , que je vous demande 
avec autant de passion comme je suis 
ment , etc. 



M. LE TELLIEE A M. DISKLACH. 

23 j«hl 1644. 

Si vous jugez à propos que le trésorier de l'extraor- 
dinaire employé dans ses estats la recette et des- 
pense des contributions , et que les officiers qui sont 
sur les lieux n'ayent pas subject de s'en plaindre , je 
ne vois pas qu'il s'y puisse trouver d'inconvénient. 

Quant aux conunissaires et controUeurs provin- 
ciaux 9 je désirerois bien vous descharger de la des- 
pense de leurs taxations ; mais comme ils ont esté 
créez à titre onéreux, et qu'on ne leur peut oster 
leurs droits et fonctions qu'en les remboursant aux 
despens des iSnances du roy, il faut les tolérer jusques 
à ce que Dieu ayant donné quelque relasche à nos 
maux y on puisse songer à pourvoir au dedans du 
royaume. 
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M. LE TELLIER AU MARÉCHAL DE TURENNE ^ 

36 JttiD 1644. 

J'ay receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'escrire du 9 de ce mois , contenant ce qui s'est 
passé , et l'entreprise que vous avez fait heureusement 
réussir contre les ennemis , leur ayant enlevé ou def- 
fait une bonne partie de la cavallerie de leur armée, 
pris des officiers de considération prisonniers avec 
sept estendarts ' ; la royne a tesmoigné une joye in- 
dicible de cette action, qui est estimée générallement 
de tout le monde pour estre aussy pleine de hardiesse 
et de résolution qiie de conduitte ; et je puis vous dire 
que s'yl se pouvoit adjoustcr quelque chose à la con- 
fiance que S. M. prend en vous , cela feroit cet effet 
là ; pour moy, monsieur, je ne doibs point vous taire 
la part que je prends à la gloire qu'elle vous attire , à 
l'espérance qu elle me donne d'en voir réussir de plus 
considérables entre vos mains. Le tesmoignage que 



* TuRENNE (Henri de la Tour d'Auvergne, vicomte de), né en 
1611 , maréchal de France en 1644, maréchal général en 1660 , 
mort en 1675. La vie et les exploits de ce grand homme sont trop 
connus pour que nous ayons besoin d'entrer à cet égard dans des 
détails. 

* Combat de Rotwiel, ville impériale de la Souabe , livré le 
3 juin 1644. 
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vous rendez de ce que M. Rose^ a contribué en cette 
occasion , oblige S. M. de lui faire faire une chaisne 
et une médaille d'or, de la valleur de mil escus. Ce 
présent vous sera envoyé au premier jour pour luy 
estre distribué , en la manière que vous estimerez 
plus à propos. 

Comme S. M. est bien ayse de recognoistre les 
bonnes actions de ceux qui la servent, elle veut aussy 
que ceux qui ne font pas leur debvoir soyent chastiez, 
et elle a fort aprouvé Tarrest que vous avez fait faire 
de ce lieutenant-colonel et major du régiment de 
M. le marquis de Baden 9 auquel, suivant votre ad- 
vis, le roy escrit la lettre cy joint, qu'il vous plaira 
lui faire tenir par la voye que vous jugerez pour le 
mieux; je Tay fait laisser ouverte, affîn que vous 
voyiez ce qu elle contient. 

Pour ce qui est de Hohenviel,je me remets, mon- 
sieur, à la despesche de S. M. qui vous a esté envoyée 
par un courrier exprès, dont le duplicata sera cy 
joint , et quant au surplus de votre lettre , ryntention 



^ Son véritable nom était Reinhold de Rosen': colonel dans Tar- 
mée du duc Bernard de Saxe-Weimar , puis l'un des quatre direc- 
teurs choisis par le duc pour la commander après sa mort , il passa 
au service de la France , et combattit vaillamment sous les maré- 
chaux de Guébriant et de Turenne ; il devint lieutenant-général , et 
servit dans l'armée du roi contre le maréchal de Turenne , lorsque 
celui-ci eut pris le parti des frondeurs ; il contribua au succès de la 
bataille de Rethel. En 1652 le roi lui donna le commandement de 
la Haute «et de la Basse-Alsace; il mourut en 1667. 
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de la royne est que monseigneur le duc d' Anguyen 
observe présentement les ennemis et couvre les fron- 
tières 9 sans s'engaiger à aucun dessein considérable 
jusques à ce que le succez du siège de Gravelines soit 
asseuré, et que pour lors, laissant dans ]a Picardie 
une partie des troupes qui y sont maintenant em- 
ployées pour la deffense du royaume , on puisse faire 
joindre les alliez à son arrivée pour le fortiflSer ; le 
terme n'en sera pas beaucoup esloigné , car les prin- 
cipaux officiers qui servent auprès de S. A. R., après 
avoir recogneu que le fossé de la contre escarpe est de 
72 pieds de lai^ , estiment que par les règles ordi- 
naires du mestier, k place ne peut pas tenir plus de 
cinq semaines , à compter du 16' du présent naois de 
juin, que la tranchée a esté ouverte, quand bien les 
ennemis feroyent toute la résistance possible, et que 
nous renoncerions aux advantages que l'abandonne- 
ment qu'ils ont fait du fort Philippe nous peut rai- 
sonnablement faire espérer de leur conduitte. 

C'est en ce temps là que S. M. désire que monsei- 
gneur le duc d'Anguyen, agissant de concert avec 
vous , s' employé à celuy des desseins de la conqueste 
des places du haut du Rhin ou de la Mozelle, qu'yl 
estimera plus advantageux et réussible , sur les advis 
que vous prendrez la peine de luy donner ; on voit 
mesme que lors vous pourrez vous advancer en per- 
sonne vers luy, ou bien luy envoyer quelque partie 
de votre infanterie, selon ce que vous aprendrez de 
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l'estat des Bavarrois, et les advis que vous aurez de la 
diversion que le général Torstenson * s'est engagé 
de faire en Allemagne ; cependant on estime que vous 
pourrez envoyer, dès k présent, M. de Bocque ser- 
vières vers mon dit seigneur le duc , pour concerter 
ce que se pourrait Êiire après la prise de Gra vélines, 
afin d'agir sans perte de temps aussitôt que la nou- 



* Le'' général suédois accomplit fidèlement sa promesse, ctr il 
entra dans la Bohême , Pune des possessions. de rAutricbe , et ayant 
rencontré l'armée impériale, le 6 mars 1645 , à Jancowitz , près de 
Tabor, il Pattaqua et la tailla en pièces. Elle perdit ses deux géné- 
raux : Goetz , tué sur le champ de bataille , et Hatzfeld , fait pri- 
sonnier. 

La plupart des grands capitaines sont derenus tels par degrés ; il 
n^y avait en Europe que Coudé et Torstenson qui eussent, à vingt 
ans, ce génie qui peut se passer de Texpérience. Voltaire, qui fait 
cette réflexion , la justifie immédiatement par le récit de la bataille 
de Rocroy , gagnée le 1 9 mai 1643 , par le prince de Coudé , âgé de 
22 ans, et par le trait suivant, qui concerne celui quMl considère 
comme son égal : 

c Torstenson était page de Gustave-Adolphe en 1624. Le roi, 
près d^attaquer un corps de Lithuaniens , en Livonie , et n'ayant 
point d'adjudant auprès de lui, envoya Torstenson porter ses ordres 
à un officier général pour profiter d'un mouvement qu'il vit faire 
aux ennemis ; Torstenson part et revient. Cependant les ennemis 
avaient changé leur marche ; le roi était désespéré de l'ordre qu'il 
avait donné : — Sire , dit Torstenson , daignez me pardonner ; 
voyant les ennemis faire un mouvement contraire , j'ai donné un 
ordre contraire. — Le roi ne dit mot; mais le soir, ce page servant à 
table , il le fît souper à côté de lui , et lui donna une enseigne aux 
gardes , quinze jours après une compagnie , ensuite un régiment. 
Torstenson fut un des grands capitaines de l'Europe. » Né au châ- 
teau de Torstena, le 28 août 1603; mort à Stockholm, le 18 
avril 1651. 
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velle en sera arrivée ; et en ce cas , le pain sera fourni à 
votre infanterie par le munitionnaire du roy, comme 
au reste de l'armée , pourveu que l'entreprise qui se 
fera soit sur la Mozelle. 

Je vous envoyé la coppie d'une lettre que j'ay re- 
ceue de M. d'Erlac, concernant l'interdiction du lieu- 
tenant de la maitrise de camp du riment d'Oyson- 
ville, sur laquelle on luy a mandé que la royne a fort 
estimé le soin qu'il prend de tenir en discipline les 
officiers qui servent dans Brizac ; qu'elle sçaura bien 
faire punir celuy la de sa désobéissance , mais que 
s'yl arrivoit que quélqu'autre tombast en mesme 
faute à l'advenir, qu'yl fasse le chastiment de concert 
avec vous , et rende compte à la royne de ce qu'il 
aura fait à ce subject, affin que le chastiment estant 
plus promptement fait sur les lieux , on en pûst tirer 
plus grand fruict pour la manutention de la police et 
bon ordre, qu'yl importe de tenir parmy les gens de 
guerre qui servent le roy dans l'armée ou les places 
d'Allemagne. 

De tout autre que de M. d'Erlac, dont l'affec- 
tion et la fidellité pour la France ont esté esprou- 
vées en diverses occasions, on pourroit appréhen- 
der que cette interdiction là ne fust une suitte de ce 
qui se passa dernièrement à Brizac , et qu'après avoir 
esloigné un lieutenant du roy et mestre de camp du 
régiment françois qui sert dans la place, qui parta- 
geoit l'authorité avec le gouverneur, par le moyen du 
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crédit qu yl a'estoit acquis par ses services , et des fi- 
nances dont il avoit la direction , on ne youUust s'at- 
tacher aux officiers qui sont soubz sa chaîne particu- 
lière , à dessein de se venger de ceux qui n'ont pas 
voullû tremper dans la première action , de laquelle 
on en soupçonne quelques uns , et de descrier si fort 
le service des François dans Brizac par un mauvais 
traictementy que ceux qui y resteront ou se résou- 
dront d'y entrer, soyent obligez de s'engager à suivre 
aveuglément les sentimens du gouverneur, duquel 
l'autorité demeureroit absolue, sans contradiction, 
contre ce qui est porté par le traicté de Brizac , qui 
veut que la garnison soit composée moitié de Fran- 
çois , moitié d'Allemands. 

Quoyque dans le contenu du mémoire que vous 
avez receu , dont je vous envoyé un duplicata , nous 
voyions que vous debviez trouver des moyens d'ad- 
juster tout avec la satisfaction de M. d'Erlac, ostant 
M. d'Oysonville , ce sera néanmoins à vous, mon- 
sieur, qui en cognoissez la conséquence et estes sur 
les lieux , de pénétrer ce qui pourroit estre vray ou 
faux ; d'ynformer la royne de ce que vous en des- 
couvrirez , et de luy donner voz advis sur ce que vous 
estimerez debvoir estre fait pour mettre l'esprit de 
S. M. en repos de la sécurité d'une place si impor- 
tante , S. M. se confiant entièrement sur voz soins de 
tout ce qui regarde l'Allemagne, notamment de 
Brisac, dont elle a plus à cœur la conservation, 
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que de toutes les autres conquestes que les armes du 
roy ont fait pendant ces dernières guerres; vous ju- 
gerez bien , monsieur, que cette despeschè doibt estre 
secrète , aussy ne donne^t-on part de ce qu elle con- 
tient qu'à vous seul. 

Je vous adresse un extrait de lettre de M. de Cau- 
martin, contenant quelques advis importans, dont 
vous vous servirez autant que vous le jugerez à 
propos. 

Si vous pouvez^ par le moyen du colonel que vous 
avez depuis peu fait prisonnier, l'eschanger contre le 
lieutenant-colonel du régiment royal italien de mon- 
seigneur le cardinal , vous fairiez un grand plaisir à 
S. E., qui payeroit comptant la rançon dudit colonel 
à celui a qui elle doibt appartenir, sur le pied qui est 
accoustumé pour un homme de sa qualité. 

M. de Corval s'en retourne vers vous ; ce que vous 
aviez proposé pour luy donner un régiment de caval- 
lerie ne s' estant pas accomodé pour les raisons qu'il 
vous dira, ce sera à vous, monsieur, de l'employer 
par delà à ce que vous estimerez qu'il sera plus utile , 
dont l'on se remet entièrement à vous, ce qui pour 
fin de cette longue lettre, je demande très humble- 
ment la continuation de vos bonnes grâces, que j'es* 
sayerai de mériter en vous rendant en toutes occa- 
sions les services que je vous ay vouez en qualité, etc. 
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M. LE TEIXIER AU MARÉCHAL DE TUmEHirK. 

19 jaillet 1644. 

M. BrachetV s'en retourne vers vous avec quatre 
vingt mil pistoUes , la remise desquelles nous couste 
encore quatre vingt mil livres ; vous pourrez, monsieur, 
prendre sur cette somme quatre mil escus, que la 
royne vous accorde , et ce que vous estimerez néces- 
saire pour satis£faire M. Taupadel, duquel la retraicte 
a esté aprouvée aux conditions que vous avez propo- 
sées à S. E. Si par ce moyen le commandement de 
son régiment est conservé pour son fils , S. M. désire 
que vous fassiez votre possible pour le destacher du 
corps des onze antiens. Je laisse audit sieur Brachet 
de vous faire entendre la peine qu on a eue de mettre 
ensemble cette somme là , et que si S. Ë. ne se fust 
engagée , en son propre et privé nom , et n'y eust em- 
ployé des personnes de crédit , qui deppendent abso- 
lument d'elle, son voyage se fust trouvé inutile ; aussy 
est ce là le dernier e£fort, après quoy il ne faut plus 
rien espérer du crédit de S. E. , non plus que de mes- 
sieurs des finances. 

L'on envoyé ordre, suivant votre advis, au régiment 



^ Secrétaire du cabinet du roi. 
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de Guy 9 daller servir en l'armée de monseigneur le 
duc d' Anguyen ; le colonel ne peut être excusé du refus 
qu il a faict de servir en la vostre, veu que, comme vous 
sçavez très bien , monsieur, il n'a esté mis sur pied qu'à 
ce dessein-là, sur la proposition qu'il fist de vous suivre 
partout. A présent qu'yl a obtenu la qualité qu'yl am- 
bitionnoit de colonel , et que son régiment est formé ; 
que sur le fondement d'aller en Allemagne , il areceu 
le plus advantageux traictement qu'yl sepouvoit pen<* 
dant l'hyver, il est bien dur qu'yl ait fait former des 
difficultez par ses officiers de marcher au temps qu'yl 
a fallu servir, et que les projets des armées estant faicts, 
l'on n'ait pu substituer d'autres troupes en sa place dans 
levostre, si bien qu'yl est vrai dédire que la despense 
qu'on a faicte pour ce corps-là , nous est inutile ; que si 
l'on eust pré veu ces difficultez, l'on en auroit tiré un 
notable advantage, en s'employant à former quel- 
qu'autre corps pour augmenter votre armée , laquelle 
se trouve foible d'infanterie , par la mauvaise foy du 
colonel 9 et par la n^ligence et l'avarice des officiera 
françois. 

Il faut que je vous advoue ingénuement qu'yl est 
tout à fait difficile de vous fortiffier de nouveaux 
corps, puisque la despense que nous avons faicte pen- 
dant l'hyver pour y parvenir (n'ayant esté espargné 
aucune des choses qu'on a vu pouvoir contribuer à 
faire passer les compagnies en bon estât), se trouve si 
mal employée; si vous ne vous résolvez, monsieur, à 
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fiiii*e quelque démonstration de sévérité contre \es o(* 
ficiers, commençant par ceux de votre régiment, et 
celui de monsieur votre nepveu , comme aj^ant esté les 
mieux traictez , ce sera encore pis à Fadvenir. Il ne faut 
plus attendre de fruict de la despense et des soins qu'on 
prend icy pour vous fortiffier. Si vous , qui estes sur les 
lieux , avez cognoissance de quelque mojen pour y 
réussir, il vous plaira de vous en ouvrir, et je vous as- 
sure qu yl sera embrassé très volontiers. 

M. Rose seroit à cette heui*e satisffait de Desbordes, 
si M. deRocqueservières ne m'eust asseuré , avant par- 
tir d'ycy, qu'yl avoit aocomodé la chose, sans quoy je 
l'aurois faict mettre prisonnier pour Tobliger à satis- 
£faire. M. Brachet est porteur de la chaisne d*or et 
médaille, quyl a plu à la royue d'accorder audict 
sieur Rose, suivant votre advis. 

Vous aprendrez les t^solutions de la royne pour la 
lieutenatice du roy à Brizac, sitost qu elle sera prise, 
qui pourra estre dans fort peu de jours. Cependant 
S.M. a jugé h propos que M. d'Oysonville ne se meslast 
plus des affaire^ de ce gouvernement-là , et j'adresse à 
M. de Tracy une ordonnance du roy, pour ordonner 
avec M. d'Ërlac de la despense qui s'offre à y faire ; 
comme aussy je lui envoyé une lettre de change de 
trente cinq mil livres, pour pourvoir à Tachapt des 
bleds nécessaires en ladite place, et autres en deppen- 
dant. Je n avois pas su que vous feriez employer les 
deniers de Tarmée à en faire provision , maislnen que 
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vous j feriez pourvoir par le crédit de M. de Tracy, 
en attendant que, 6ur Vadvîâ que j'en aitendoîs , il y 
fust pourveu de deçà. U vous plaira , monsieur, d'en 
user ainsy à 1 adv^iir, à Cfiuse de Tinconvénicnt qui 
en pourroit arriver , et de trouver bon que je nie re^ 
mette à M. Brachet de vous dire des nouvelles de ces 
quartiers-ci ; vous supliant très huQotblement de n^e 
faire Thoimeur de me croire , etc. 



M. LE TBIXIBR A M. D'ERLACH. 

8d juillet 1644. 

^'ay receu la Jettre que vous avez pris la peiqe de 
m'escrke , des 22 et 2Ô du mois passé , et 1 3 du cou-f- 
rs^aty et ^on celle .dont ^vous ave£ chaîné le sieur de 
Tourville. Il est très-advantageux que le traîtté que j^e 
gouver/2eiir de Hohenyiel avoit fait.^vec les enrçmis, 
ne s exécute pas, de quelque nature qu'il ayt es^ i| 
semble, par Tévénerae^t, que soi^ dessein n'ayt .esté 
que Jbon.y et qu'il n'y a plus de sujet d'en dpubtef, 
puisque l'on a advis qu'il tire sur les eunemis. Je ço^r 
viens avec vous^ nionsieur, que quand il auroit jçsté 
mauvais , U /audroit reqevjoir se^ .^opMSjes ppur bppfies , 
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et se bien garder d'aliéner son esprit, en lui faisant 
congnoistre qu on a eu mauvaise opinion de sa con- 
duitte. J'adresse par cette mesme voye, à M. de Tracy, 
une lettre de change des trente cinq mil livres que 
je vous ay mandé avoir esté ordonnées pour fournir da 
bled à Brizac et autres places en deppendantes , afin 
qu'il s'en fasse employer par vous , et que par ce moyen 
vous puissiez pourvoir à la nécessité présente des gar- 
nisons , pour savoir ce qu'il sera nécessaire de faire à 
l'advenir. Je vous suplie de prendre la peine de m' en- 
voyer un estât de ce qu'il convient employer pour 
munir chaque place , présuposant que , par votre in- 
dustrie, affection , et soins , vous proffiterez, aux en- 
droits où les armées n'auront point esté , de la plus 
grande quantité de bled que vous pourrez pour sou- 
lager pendant une partie de l'année cette despense; 
nous espérons tant en la'conduitte de M. le maréchal 
de Turenne, en l'affection de ses troupes, et aux 
bons conseils et assistances que vous luy donnerez 
aux occasions, que les ennemis n'achèveront pas avec 
honneur le siège de Fribourg. 

Celuy de Gravelines est bien advancé, puisque 
nos mineurs sont attachez au bastion et à la courtine, 
et il y a aparance que dans peu la place changera de 
maistre;la présence des ennemis à cette œuvre ne sert 
qu'à augmenter la gloire de monseigneur le duc d'Or» 
léans et à leur attirer de la honte. 

Nous avons nouvelle que le secours que le roy a 



t 
•« 



— 2i — 

envoyé en Catalongne y arrive, et nous espérons non-^ 
seulement que M . le maréchal de la Motte fera lever 
le siège de Lérida , mais que ce renfort le mettra en 
estât d'entreprendre sur les ennemis. 

Selon ce que nous apprenons d'Italie , M. le prince 
Thomas doibt à cette heure estre attaché au siège de 
quelque place du Milanois; je prie Dieu quil fasse 
prospérer de tous costez les bons desseins de S. M., 
et me donne le moyen de vous tesmoigner que je 
suis, etc. 



M. LE TELUER A M. D EBLACH. 

29 juillet 1644. 

£n mesme temps que vous eserivistes que vous n a-^ 
viez pas dans vos places du hled suffisamment pour 
la subsistance des garnisons, jusques à la récolte, je 
receus une lettre de M. d'Oysonville par laquelle il 
me marque que vous avez retenu le bled qu'il avait 
fait achepter dans Brizac et autres places de votre 
gouvernement par ordre de M. le maréchal de Tu-: 
renne pour la manutention de son armée, et que le. 
prix en montoit à la somme de trente cinq mil livres, 
sur quoy la royne, en présence du conseil, autorisant 






ce que vous avez faict , comme une chose nécessaire 
pour &ire cesser la disette du bled y dont vous tous 
plaingniez , et voyant faire justice à Tarmée d'Alle- 
magne j me commande d'envoyer à M. d'Oysonville 
trente cinq mil livres pour le remplacement du bled 
que vous avez retenu , que S. M. n'estime point faire 
partie de celui de vos magasins, ny de ceux desquels 
vous avez fiiict estât pour l'année courante, mais de- 
puis ayant apris par les mémoires que vous avez en- 
voyez, que les bleds que M. d'Oysonville avoit des- 
tiné de' tirer de vos places provenoient des dixmes du 
Brisgau de l'année i643 , et estoyent dans vos maga- 
sins, on a adressé la partie de trente cinq mil livres 
à M. de Tracy pour l'employer par vos ordres en l'a- 
cbapt des bledz que vous estimerez nécessaires en 
attendant qu'on fasse achepter ceux qu'il conviendra 
pour toute l'armée sur les cstats que vous prendrez 
la peine de m'envoyer, distraction faite de ce que 
vous pourrez tirer des dixmes de la présente année , 
d'où vous jugerez s'il vous plaist, monsieur, s'il est 
vray que vous soyiez suspect et qu'on n'adjouste au- 
cune créance à ce que vous mandez des afiàires de 
votre gouvernement ; pour moy qui ay l'honneur de 
servir près de la personne de la royne en toutes les 
afiàires de la guerre, je puis jurer sur mon honneur 
qu'il n'y a personne qui commande en quelque pays 
que ce soit qui recognoisse les armes du roy, en qui 
sa majesté se confie si absolument qu'en vous, et 
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de qui les services lui soyent si à cœur que les vostres ; 
et si cela ne vous paroist pas par mes lettres, il faut 
que je ne me sache pas bien foire entendre. 

Quant à M. de Marsillac, je vous ay mandé qu il 
est vray que la royne a fort approuvé ce que vous 
avez f^it à son esgard; et poi^i^* vous le faire cpgnois- 
tre, on le tient encore icy sollicitant de pouvoir aller 
servir dans les armées dltalie en quelque regimbent ^ 
et quand sa majesté a désiré que vous fisaipz çhastier 
sur les lieux ceux qui tomberoyent à Tadvenir en pa- 
reilles fautes, ça a esté pour augmenter par cette voye 
l'autorité que vous avez eue jusques icy. 

Je vous conjure de perdre Ippinion que vous ayez 
prise que les intérests de M. d'Qysonville me soyent 
considérables , ny que je fasse comparaison en &çoa 
quelconque de ses soins aux vostres; servez-vous de 
moy en quelque chose que voys affectionnez pour vos 
amis, et vouscognoistrez que personne ne vous estime 
tant et n'est plus véritablement que moy, etc. 
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M. LE TEIXIER A M. DE GIROLLES*. 

S novembre 1644. 

Le porteur nommé Nicolas Nepveu , qui est Fran- 
çois, se trouve frère du gouverneur estably dans 
Fribourg par les ennemis, au service desquels il est 
depuis fort long temps ; celuy cy a demandé permis- 
sion de Taller visitter pour lui proposer de rentrer au 
service du roy, et de remettre sa place au pouvoir de 
S. M.; on Ta ainisy trouvé bon , et je vous Tadresse 
afin que vous le présentiez à IVl • d'Erlac et le priiez 
de ma part de luy donner tous les moyens possibles 
d^exécuter son dessein , duquel je ne dis rien par la 
lettre que j'escris audit sieur d'Erlac, gouverneur, 
pour n'avoir point de chiffre avec luy. 



^ M. de Girolles avait été envoyé en Alsace en qualité de commis- 
saire, pour vérifier l'état des finances, munitions et vivres des 
places soumises à la domination du roi; au commencement de 
Tanbée 1 645 , il fut nommé intendant des finances , vivres et forti- 
fications à Brisach, pays de Brisgau et Sundgau. 
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MÉMOIRE 

REMIS A M. HERVART, 

Envoyé en Allemagne pour renforcer Tannée par des troupes auiiliaires, et la 
retenir dans le devoir en cas de défection de la part du maréchal de Turenne. 

Leroy ayant esté informé par le sieur Milet, à son 
retour d'Allemagne , de Testât des choses en ces quar- 
tiers là, S. M. a voulu, par l'advis de la royne ré- 
gente sa mère , despescher incontinent exprez , pour 
faire savoir ses intentions , tant au sieur maréchal de 
Turenne , auquel S. M. escrit la lettre , dont la copie 
sera ci-jointe , qu'au sieur d'Erlac , auquel le présent 
mémoire sera communiqué par le sieur Hervart , à 
qui S. M. le fait adresser. 



^ Hebtabt (Barthélémy), né à Angsboiirg , en 1606 , mort à la 
fin d'Octobre 1676 ; Jean-Henri Henrart et lui , tous deux fils du 
chancelier de Pélecteur de Bavière , Maximilien 1«', et de la reii- 
g:ion reformée , prirent parti dans Parmée du duc de Saxe Weimar, 
après le traité conclu en 1631 , entre la France et la Suède , pour 
faire la guerre à Ferdinand II , empereur d'Autriche : ils étaient 
tout à la fois les munitionnaires de Parmée du duc Bernard, et les 
agens qu'il employait pour les négociations les plus délicates. 

Après la mort du duc Bernard , la France devint la patrie d'adop- 
tion des frères Henrart ; le cardinal Mazarin , qui appréciait l'ha- 
bileté et l'influence de Barthélémy Hervart, le chargea , en 1649 
et 1 660 , de négocier avec les officiers de Parmée weimarienne , 
pour l'engager au service de la France. 

Le roi , pour le récompenser de ses services , lui fit don d'un 
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S. M. désirant de fortifier sod armée d'AHemague, 
autant qu il se pourra , pour la mettre en estât d*agir 
puissamment contre les Espagnols , lorsque la paix 
d'Allemagne sera exécutée , en cas qu ils s'opinias- 
trent à la continuation de la guerre , suivant ce qu'elle 
en mande audit sieur maréchal , son intention est 
qu'on essaye , par tous moyens , d'attacher a son ser- 
vice toutes les troupes que Ton pourra , soit des ar^ 
mées de ses alliez, soit de celles de Tempereur et de 
Bavierre , avec les chefs d'icelles , et pour cette fin , 



riche domaine en Alsace , le nomma conseiller d^état , et , plus tard , 
contrôleur général des finances ; il exerça cette charge depiiû 1 650 
jusqu^en 1661 , et celle de conseiller d^état jusqu^à sa mort. Il fat 
Pami du grand Colbert et de Lafontaine , auquel il donna une géné- 
reuse hospitalité , dans son hôtel de la rue Plâtriére, qui est ai^onr* 
d^hui celui de Tadministration des postes. 

Barthélémy Hervart laissa deux fils et une fille de son mariage 
avec Esther Wimar, qui lui survécut : Jean- Antoine ^ Anne et Ei- 
ther, Anne (fut conseiller au parlement de Paris ; son frère et loi 
moururent sans postérité , celui-ci en 1699, et celui-là en 1713. 

Esther d'Hervart épousa Charlesde la Tour, marquis deGouvemet; 
deux fils et deux filles provinrent de ce mariage; des deux fils , Tun 
fut engagé dans les ordres sacrés. Aucun d'eux n'a laissé de des* 
cendants mâles. 

Après la révocation de Tédit de Nantes , madame veuve Hervart, 
et la marquise de Gouvemet , qui étaient fort attachées à leur re- 
ligion , quittèrent la France avec la permission du roi , et se reti- 
rèrent en Angleterre, où elles finirent leurs jours. 

Jlforert, dans son savant dictionnaire , et Voltaire , dans la table 
des hommes illustres , placée en tête du siècle de Louis XIV , ont 
parlé de Barthélémy Hervart ; il est étonnant que les biographie! 
modernes , surtout celle publiée par Michaud , n'en fassent pai 
mention. 
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elle enraye desjettres de créance ( Icfs noms des par^ 
teurs en l^ne) pour madame la landgrave de Hesse y 
monseigneur le landgrave son fils et le général Goyx, 
pour le prince palatin , général de toutes les armées de 
Suède, pour le général Wrangd, pour le comte de la 
Barde et pour le sieur d'Avangour, comme aussy pour 
M. le duc de Bavierre, avec deux brevets de maré- 
chaux-de-camp , un de, général major, deux de ser- 
gens de bataille, et trois commissions de colonels de 
cavalerie, toutes lesquelles expéditions sont adressées-, 
audit sieur Hervart pour s'en servir en cas de besoin' 
et comme ledit sieur d'Ërlac et lui àdviseront , ' 
S. M. se remettant à eux de choisir des personnes 
capables, et qui ayent la fidélité et l'adresse néces- 
saires pour envoyer vers les princes et autres per- 
sonnes ci- dessus nommées , et de leur donner les 
instructions et les ordres nécessaires pour s'employer 
utilement en cette occasion. 

A Tesgard dudit sieur Maréchal, S, M* estime 
toujours de sa prudence, et de sa bonne conduite 
par le passé, qu'il ne manquera pas à son devoir, et 
d'autant plus qu'il en a assuré leurs majestez par lé 
retour du sieur Milet , et qu'on a grand subject d'es- 
pérer que le sieur de Rûvigny arrivant prez de luy 
dissipera tous les nuages qui auroient pu se former 
dans son esprit sans fondement, et luy fera voir le 
peu de raison qu'a eu le duc de Bouillon son frère de 
se jetter dans le party où il est , mais cela ne doit 
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pas empescher que Ton n observe soigneusement ks 
actions dudit sieur Maréchal pour Fempescher de 
faire aucune chose contre le service du roy , en cas 
qu il s'oubUast tant que de s'en deppartir , et sur œ 
subject ledit sieur Hervart ayant été bien particu- 
lièrement informé des intentions de S. M. , elle se 
remet aux ordres qu'il en a receus. 

Que comme le sieur Millet a dit icy de la part du- 
dit sieur Maréchal , que quant à présent il n estoit 
pas en estât de recevoir la grâce que S. M. luy a 
faite de luy donner le gouvernement de T Alsace , 
estant obligé de voir auparavant son frère rentré 
dans les bonnes grâces de S. M. et ses intérêts ad- 
justez , il faudra que ledit sieur Hervart retienne les 
provisions dudit gouvernement. Mais il fera sçayoir 
audit sieur Maréchal qu'il est prêt de les luy rendre, 
ou envoyer quand il le désirera , et qu'il ne le fiiit 
pas dès à présent , à cause de ce qu'il a appris que 
ledit sieur Maréchal a mandé à la cour par ledit 
sieur Milet , sur ce subject. 

S. M. ayant une entière confiance audit sieur Her- 
vart ne l'exhorte point de nouveau à employer son 
crédit en ces occasions , ne doubtant pas qu'il ne 
fasse toutes les advances qui seront en son pouvoir 
pour faire fournir les sommes nécessaires , tant pour 
les levées dont on conviendra pour augmenter la 
forces de S. M. en Allemagne, que pour la satisfac- 
tion de son ancienne armée , afin de luy faire passer 
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le Rhin s'il en est besoin , et pour la confirmer dans 
la fidélité qu'elle doibt au roy, particulièrement si 
ledit sieur Maréchal venait à faire un mauvais pas. 

Et afin que ledit sieur Hervart n'y demeure aucu- 
nement engagé, S. AI. donne ordre que tout ce qui 
pourra provenir des gabelles du Lyonnois et de la 
recette générale des finances à Lyon , soit conservé 
et afiëcté pour Tacquict des sommes que ledit sieur 
Hervard fera fournir pour ce que dessus. 

Outre cela Ton envoyera au premier jour à Lyon 
pour trois ou quatre cens mille livres de pierreries , 
afin que Ton trouve, s'il se peut, de l'argent dessus 
pour subvenir aux dépenses les plus pressées qu'il 
faudra faire. 

S. M. recommande particulièrement audit sieur 
Hervart de faire en sorte, par tous les moyens^ que 
les troupes du corps commandé par ledit sieur 
d'Ërlac , se fortifiient et s'augmentent le plus qu'il se 
pourra. 

Que dans le besoin d'argent que l'on a pour des 
dépenses si importantes , et la difficulté que l'on voit 
à en recouvrer, S. M. seroit bien aise que l'on pust 
trouver quelque bonne somme de deniers , en ven- 
dant et alliénant du domaine en Alsace , et que ce 
qui en proviendrait fust appliqué à renforcer les- 
dites troupes du corps dudit sieur d'Ërlac , mesme 
pour gagner quelque chef de l'armée de Bavierre , 
ou des autres qui fiOiit e» Allemagne», qui vinst^vec 
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un corps considérable joindre ledit sieur d'Erlac; et 
en cas que cette aliénation pust produire quelque 
argent , ledit sieur Hervart le faisant sçayoir , Voa 
luj envoyera toutes les expéditions nécessaires de la 
part de S. M. 

Elle voudroit aussi que le sieur de Baussan , in- 
tendant en Alsace , s'employast avec ledit sieur Heiv> 
vart à trouver les moyens de fortiffier incessammeat 
les deux régimens de cavalerie logés en quartiers 
d'hyver dans T Alsace, sur quoy Ton escrit audit sieur 
de Baussan afin qu'il s'entende avec ledit sieur Her 
vart pour cet eSect , et pour tout ce qui se pourra 
offrir par delà pour le service du roy. 

L'on estime qu il est bon de faire scavoir audit 
sieur Hervart , que sur Fopinion qu'on a eiie k Paris 
quon se pouvoit servir du lieutenant*général Roze, 
si ledit sieur Maréchal ne demeuroit pas dans sod 
debvoir , Ton y a fait arrester la femme dudit Roae 
afin que ledit sieur Hervart fasse là dessus les consi* 
dérations convenables , et c'est ce que Ton peut ad- 
jouster atix précédens mémoires et dispositions qui 
lui ont esté adressez sur les affaires de delà. 

Fait à St.-Cermain-cn-Laye , le IX* fehvrier 1649. 

Signé Louis. Contresigné : Le Tellieh. 



Tous les historiens des troubles de la Fronde et du règne 
de Louis XIY, à Texception de Ioly, tome I*, page 86» 
paraissent avoir Ignoré Fimportante mMon donnée à M. Her- 



^ 
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vart» en 1649^ pour empéeher qoe le vicomte 4e TÉfrenne 
ii*entrataât dans sa ééfeotioii i*ànkiée é'AAemagtie , qu'il 
coinffiandait; râUtour «des /^>s des ^kmmes ilhaêr^ de la 
France, 4 -abbé Pbraus s*est moatré au oonUtaire foit instruit 
de ces cireonsUftees » et on liila «vei) intérêt ce qu'il en dit 
dans le tome 23 , consacré k la vie de Turenne : 

« Chaque {)Qrti voulut avoir l^urenne de soii«ôté ^ . . . . . 
il fût quelque temps sans se ^déclarery et enflOy au grand 
étonmement de tous ceux qui <eonBoi99<^nt sa droiture, son 
caractère, sa fidélité à son pri&oe^ il fjtriC parti contre la cour, 
sans que qui que ce soit pût se douter du motif qui le déter-* 
minoit à une pareille démarehe. 

» La déclaration de Turenne répandit la joie «t la conflaince 
dans le parti de la Fronde . , . . . 

» Cette joie ne fut pas de longue durée. Dans le temps 
même que Turenne venoit de s*assurer de ses troupes, et que 
le parlement, par un arrêt, avoit enjoint à tous officiers et 
sujets du roi d*obélr à ce général , un négociateur habile, en- 
voyé par la reine à Tarmée d*Allemagne , changea en peu de 
jours toute la face des affaires. 

» Ce négociateur se nommoit Heryart ; il fut dans la suite 
contrôleur général , et il auroit été surintendant des finances 
sans son attachement à la refigion protestante. Il étoit Alle- 
mand d'origine , et fort ami du feu duc de Weimar ; c*étoit 
même à son instigation que ce prince s*étoit attaché à la 
France, et quil avoit fourni à cette couronne les troupes, 
dont une grande partie formait alors Farmée de Turenne. La 
familiarité avec laquelle le sieur Hervart avoit vécu avec le 
duc de Saxe Weimar, rayant mis en liaison avec la plupart 
des officiers de ces troupes, la reine ne crut pouvoir rien faire 
de mieux que de renvoyer en Allemagne, pour s'assurer de 
la fidélité des troupes weimariennes. Il étoit d'autant plus 
propre à cette négociation , qu'il avoH beaucoup de liant dans 
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Tesprit et dans la conversation , et que , d*ailleurs, étant pro- 
digieusement riche, U étoit en état d*appuyer ses raisons par 
les moyens les plus efficaces. U arriva en Allemagne dans le 
temps que le maréchal venoit de prendre le serment des 
troupes pour le service du pariement et de la fronde. 

Hervart n^ocia aussitôt avec les officiers weimariens. 
Trois cent mille écus , qu*U répandit , donnèrent un poids in- 
fini aux motife qu'il leur allégua pour les soustraire à Tobës- 
sance de Turenne: tous le quittèrent à la réserve de deux 
régimens. Le maréchal se voyant hors d*état de rien entre- 
prendre avec si peu de monde , et , craignant lui-même d*étre 
arrêté y se retira , lui cinq ou sixième , dans les états de la 
Landgrave de Hesse , où il demeura Jusqu'à ce que les trou- 
bles fussent apaisés. » 
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MÉMOIRE 

REMIS A M. HEETART, 

Envoyé en Allemagne pour exécnter le traité fait précédemment par ses soins 

avec les troupes auxiliaires. 



Le roy vouUant pourvoir à Texécution de ce qui a 
esté promis aux trouppes de son armée d'Allemagne 
parle traicté faict en son nom avec les chefs et offi- 
ciers d'icelle , pour le payement des monstres qui leur 
estoyent dues pour le service passé et pour celuy 
qu'ils ont rendu pendant la campagne dernière, et 
donner ausdits chefs et officiers toute la satisfaction 
qu'ils peuvent espérer, soit à ceux qui voudront quit- 
ter le service, soit à ceux qui s'y engageront de nou- 
veau, comm'aussy donner ordre au payement des 
trouppes qui servent à présent avec le sieur lieutenant 
général Roze, et aux autres affaires de ces quartiers 
là, et jugeant nécessaire d'envoyer pour cet effet, 
aux quartiers où est à présent logée ladite armée, 
une personne capable d'y agir dignement de sa part; 
sa majesté, par l'advis de la roy ne régente sa mère, 
a choisy pour cet employ le sieur Hervart conseiller 
ordinaire en ses conseils et intendant de ses finances, 
auquel elle a toutte confiance et qui luy a rendu 
preuve de sa capacité et fidélité en diverses occasions 

'6 
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et aifaires importantes, mesme en celles qui ont 
touché ladite armée, et luy a vouUu faire donner le 
présent mémoire pour lui senrir d'instruction. 

Sa majesté fait remettre au pouvoir dudit sieur 
Hervart les fonds nécessaires pour le payement des 
monstres qui restent diies aux trouppes de 1 ancien 
corps allemand suivant ledit traicté, et elle luy re- 
commande surtout de le mesnager le plus advanta- 
geusement qu il pourra pour la descharge des fi- 
nances de sa majesté à la satisfaction des trouppes. 

Il se rendra en diUigence au quartier général des* 
dites trouppes ou à Nancy, selon qu il estimera pour 
le mieux ^ et fera congnoistre aux chefs et oflicien 
d'icelles comme le subject de son voyage est pour les 
contenter sur tout ce qui leur est deub, et retenir 
dans le service ceux qui y voudront demeurer. 

L'intention de sa majesté est qu'il essaye par tous 
moyens de tirer la meilleure composition qu'il 
pourra des chefs et officiers pour les payements qui 
leur sont deubs, et de diminuer la somme qui leur 
debvra estre fournie pour leurs monstres à cause de 
Tadvance que Ton leur en fait dès à présent^ et de la 
difficulté (le recouvrer de l'argent comptant, leur fai- 
sant valoir les advantages qu'ils recevront de ce paye» 
ment comptant, et y ajoustera tout ce qu'il estimera 
à propos pour cette fin. 

Parce que sa majesté d'un costé ne veut apporter 
aucune contraincte à ceux de ladite armée, et d*au- 



— as- 
tre part sera bien ayse de cotiservër une partie dés 
trouppes de ladite armée ddnt Fafiection à son sef^ 
Tice y la bonté et la valleur sont congneues partout ; 
sa majesté désire qu'au mesme teikips que ledit sieur 
Hervart traictera pour la satisfaction desditès troup- 
pes ^ il traicte aussy pour eii retenir quelques unes à 
son sarvioe , aux conditions les plus favorables et ad-* 
vantageuses pour le service de sa majesté qu'il se 
pourra ; et afin de mieux mesnager les chefs et offi- 
ciers ausquels il est deub , et ceux avec qui il pourra 
capituler pour les retenir dans le service , sa majesté 
donne pouvoir audit sieur Hervart de faire des gra- 
tiffications aux chefs et officiers les plus accréditez 
pour les convier à porter les autres à un bon acco- 
modement, et en outre d'assurer de pentions ceux 
qui s'engageront dans le service , soit de deux ou de 
trois mille livres par an , selon leur qualité et mérite , 
dont les brevetzleur seront envoyez au preniier advis 
qu'il donnera de ce qu'il aura fait en cela , et obser- 
vera de traiter le plus favorablement qu'il se pourra 
ceux qu'il jugera debvoir conserver dans le service. 

Pour venir au détail du licentiement, sa majesté 
estime qu'il faut donner congé générallement à tous 
les officiers et soldatz qui ne voudront pas demeurer 
à son service, observant d'obliger adroitement à la 
retraicte ceux qu'il sçaura assez n'estre pas disposez 
à servir, à obéir et avoir aux occasions passez, excité 
la mutinerie dans l'armée, rendu peu d'obéissance -, 



— 36 — 

et monstre peu d'affection et de fidélité au service de 
sa majesté, en sorte que les plus zélez , fidelles et obéis- 
sans y et du service desquelz Ton peut faire un estât 
certain, demeurent. 

n y a huit régimentz de cavalerie de Tantien corps 
de ladite armée, et un de dragons entre lesquels sa 
majesté a résolu d'en licentier deux, et selon les ad- 
vis qu'elle a euz de la conduite des uns et des autres, 
elle juge qu'il faut licentier Bukenau , et néanmoins 
conserver, s il se peut, les cavaliers d'iceluy et les 
faire entrer dans celui de Roze. 

Qu'il sera aussi bien ià propos dé licentier le régi* 
ment d'Oem , si ce n'est que pour des raisons qu'on ne 
peut pas prévoir d'icy, ledit sieur Hervart juge estant 
sur les lieux, ne le debvoir pas faire , de quoy elle se 
remet sur sa prudence pour en uzer comme il verra 
estre pour le mieux. 

Son intention est que les régimentz qui seront con- 
servez sur pied , à l'exception seullement de ceux de 
Turenne, et de Mazarin (qui subsisteront en Testât 
auquel ils se trouvent à présent , soyent réduicts à six 
compagnies chacun, licentiant les compagnies com- 
mandées par ceux qui se sont mal conduitz dans les 
mutineries passées , qui ont le moins de mérite , et 
ont les plus faibles compagnies, et faisant distribuer 
les cavaliers des compagnies licentiées dans celles 
qui resteront sur pied pour les rendre les plus folles 
et ^au meilleur estât de service qu'il se pourra. 



— 37 — 

Et comme le traicté de paix d'Allemagne osie tout 
subjet d'y aller faire la guerre , et que les pays dans les- 
quels lesdites trouppes pourront estre employées, ne 
sont de grande estendue et conséquemment qu il n y 
faut pas tant d'esquipage, il sera de la prudence du- 
dit sieur Hervart , de faire que les cavaliers qui en ont 
quantité et qui ont famille se retirent, et que les 
autres leur soyent préférez. 

Quant aux chefs et officiers qui prendront congé, le- 
dit sieur Hervart tesmoignera de la part de sa nia- 
jesté une entière satisfaction de leurs services, et les 
asseurera que s il s'offie occasion à l'adveniriie les re- 
congnoistre, sa majesté le fera très volontiers. 

Et à l'égard de ceux qui demeureront dans le ser- 
vice , dont ledit sieur Hervart fera les choix très soi- 
gneusement entre les plus fidelles et les plus capables , 
il traictera avec chaque colonel en particulier au nom 
de sa majesté, et fera des capitulations en la forme 
et manière accoustumées , les asseurant de leur paye- 
ment et traictement aussy favorable à l'esgard de 
leurs monstres et quartier d'hyver qu'aucun corps 
françois et estranger aye au sei'vice de sa majesté, 
leur conservant les mesmes privilèges de justice , et 
les mesmes advantages pour les officiers majors qu'ils 
ont présentement, à condition de servir sa majesté 
envers tous et contre tous ( excepté leurs princes ou 
seigneurs souverains), et en tous les lieux où ils se- 
ront commandez par elle, ses lieutenantz généraux , 
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et warécluiux de camp, dedans et dehm^le royaonie , 
ainsj que le portent les capitulations faites avec 
toutes les autres trouppes étrangères estant , depuis 
la jMrésente guerre « au service de sa majesté. 

S. M. sçachant que le sieur colonel Bbtz monstre 
disposition k quitter son régiment, et ayant un 
contentement particulier de la conduite du sieur De- 
nichuitz , lieutenant-colonel d'iceluy , elle désire que 
ledit sieur Hervart Tassure du commandement d*ice- 
lny,et pour congédier ledit colonel avec un tesmoi- 
gnage particulier d'agrément de ses services, qu'il lui 
donne le brevet de maréchal de camp ci-joint, avec 
la lettre du roy qui Taccompagne , portant tesmoi- 
gnage de l'estime que S. M. faict de sa per^nne , et 
comme elle désire recongnoistre ses services, luy 
donnant au surplus son compte et le traictement le 
plus £aivorable qu'il se pourra , avec raison dans le 
payanent qu'il fera faire aux trouppes de ladite 
armée. 

Quant au sieur Oem, comme S. M. a toutsubjet 
dç se louer de sa conduite , de la fidélité et de l'af- 
fection avec laquelle il a servy cette couronne depuis 
longtemps , et en toutes les occasions , elle désire par- 
ticulièrement de le bien recongnoistre , et voudroit 
bien luy donner un employ proportionné à sa longue 
expérience et à son mérite; mais le retranchement 
des trouppes du corps qu'il commande, et la forme 
dans laquelle il sera réduit pour agir cy-après, ne com- 
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portant pqs qu il y soit désormais employé ^ leurs 
IQAJestkes estiment quil sera brâ qu-il se repose, en 
attendant qu'il j âyt lieu de faire quelque diose 
digne de luy ; cependant^ poiur luy donper diàs k 
prés^ilt (1^9 marques du contentement que leuiis 
inaje^taz QQt de sto sehrîces , elles luy foiit doniiér 
les lettres du don des revenuz du domaine de Tannes, 
lesquelles lisfiit sieur Henrart luy renc(ra , et y ad- 
jou^tra Ici bou traictément qu il se p^ut dans )edit 
payeipept , ayee toutes assurances convenables de là 
part de S. M^ de sa bienveillance en son endroit. 

Ppur le sieur Souatz, conune sa fidélité' et se^ 
serv^pes Tout rendu trèsrréconimandable y et cousit 
dérabje auprès de leurs majestés , elles désirent ab^ 
soliiiiient qu il les leur continue toujours ; c'est pour^ 
qijioy le sieur Ueryijrt n'obmettra rien de ce qu'il 
sera nécessaire poufr le retentir, et lui fera congnoistré 
finteption d^us laquelle sont leurs majestez de luy 
donner quelqiie domaine, soit en Alsace, Lorraine, 
ou )iiesme dans le royaume, où il puisse establir sa 
famille; et, pour cet effet, ledit sieur Hervart re-* 
congppistra avec soii) ce qui pourroit l'accommoder 
dap9 ledit pays , et de plus l'assurera qu'il ne servira 
point soubz les commapdemens du sieur maréchal dé 
Turenne , p'y spubz ceux du sieur Roze , ayant bien 
sceu }es subjeçtz qu'il a d'y répugner, leurs majestefi 
déifirapt le contenter en toutes occurrences. 

EHles seront aiissy bien ayses de retenir le sieur 
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Flekestbin , s'il désire continuer à servir , et en ce 
cas elles luy donneront tous les advantages possibles 
dont le sieur Hervart l'assurera de leur part, et s'in- 
formera qui sont les lieux de TAlsace qu'il a témoigné 
désirer, pour en donner advis à S. M. qui l'en gra- 
tiffira volontiers , quand même il ne demeurera pas 
dans le service. 

L'esquipage de l'artillerie de ladite armée estant 
composé de plusieurs bons officiers grands, petits, 
S. M. désire que ledit sieur Hervart, convenant avec 
le sieur Clouk du payement de ce qui luy sera deub 
pour le passé , il essaye de traiter avec luy pour le 
faire servir à Tadvenir s'il le désire, et que pour cet 
effet il luy promette les mesmes appointements et 
les mesmes advantages qu'ont ceux qui commandent 
l'artillerie dans les armées en France en qualité de 
lieutenantz du grand-maître d'icelle; et mesmeS. M. 
trouve bon que ledit sieur Hervart luy promette 
une pension , s'il en est besoin , pour l'engager à con- 
tinuer de servir, luy tesmoignant estre satisfait de sa 
conduite et de ses services. 

Pour ce qui concerne les trouppes du nouveau 
corps allemand , S. M. désire qu'il soit prix sur ledit 
fonds, et payé au r^iment de cavalerie d'Erlak , qui 
est à présent réduit à huit compagnies , une monstre 
qui pourra revenir à la somme de trente mille livres 
ou environ , comme aussy une monstre pour celuy 
de RoussEVORMEs , réduit à six compagnies , et qu'il 
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assure ledit r^imentd'Ëiiak, qu'outre ladite monstre 
il en reœvra encore une avant' qu il sorte de ses quar- 
tiers d'hy ver pour cette campagne , à cause du long 
service qu il a rendu sans payement , et que pour Tad- 
venir il sera traicté conune les autres troupes estran- 
gères de ladite armée qui seront conservées sur pied. 
Que sur le fonds qui est envoyé il soit payé au 
sieur d'Ërlak , colonel dudit riment , la somme de 
trois mille livres , par gratiffication , et en recongnois- 
sance de ses services. 

Qu aux autres trouppes, tant de cavalerie que d'in- 
fanterie, qui ont servy et servent prez dudit sieur 
Roze, y compris le régiment d'infanterie d'Erlak, 
qui est de douze compagnies , S. M. veult que sur le 
fondz destiné pour le payement de l'antien corps de 
l'armée d'Allemagne, il soit pris encore jusques à 
cinquante mille livres pour lesdites trouppes , y com- 
pris ]e régiment d'infanterie d'Erlak ; et que sur cela 
il soit payé dix ou douze mille livres audit sieur Roze, 
sur ses appointemeutz ; et quant au surplus, que 
ledit sieur Hervart et le sieur de Baussan, commis- 
saire général en ladite armée, en fassent la distri- 
bution le plus à la satisfaction générale desdites 
trouppes qu'il se pourra, avec assurance que S. M. 
fera faire par deçà un fondz pour remplacer ce qui aura 
esté tiré de celuy destiné pour l'antien corps, pour 
lesdites cinquante mille livres, et pour les monstres 
desdits régimentz d'Erlak et de Roussevormes. 
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£t parce que durant la campagne dernière plusieurs 
officiers et cavaliers des trouppes de ladite armée 
d'Allemagne I allèrent en grand noml)re au village 
de Quevien , appartenant au sieur de Quevien , ma- 
réphal de camp y et qu'ils pillèrent son chasteau , et j 
firent un très-grand dommage qui a esté estimé h 
trenteHiix mille livres et plus, et qu'il est juste qu'au 
moins il en soit remboursé d'une partie, et aux dé- 
pens de ceqx qui en sont les auteurs et coupables, 
S. M. désire qu'il soit retenu sur le fonds des quatre 
monstres diies aux Allemands ^ la sonmie de vingt 
mille livres , trouvant bon que les officiers majors de 
ladite armée fassent le regallement dç cette somme 
sur le payement des régiments et officiers qui se 
trouveront les plus coupables des désordres commis 
dans ledit chasteau. 

S. M. désire que ledit sieur }|ervart communique la 
présente instruction audit sieur de Baussan,et qu'il ar 
gissede concert avec lui en toutes les choses qui seront 
à faire pour l'exécution de la volonté de S. M* 9 laquelle 
assure ledit sieur Hervart que comme cette affiiire 
dont elle le chaîne principalement est très-importante, 
aussy elle lui en sçaura beaucoup de gré , et l'en re- 
congnoistra en tout ce qui s'offiira pour son advan- 
tage. Fait à Paris , le vingt-huitième janvier 1 65o. 
Signé Louis ; contresigné Le Tbllier. 
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Dijpn, i,z mt^n I65q. 

Sa majesté a esté bien ayse de scavoir qu'on estime 
de delà que les compagnies souveraines contribue-^ 
ront volontiers à &ire réussir quelques moyens extra- 
ordinaires pour fournir à la despehse du sacre du roy, 
mais; elle s'est estonnéq quç ^tte cérémonie ne se 
puisse faire qu'avec cinq cens mil livres , et oroit que 
d^ns ces temps cy de nécessité, pn pour^ retrapc^^er 



1 Mazariii (Jules) était fils de Pierre Mazarini , natif de Païenne, 
et d^Hortense Bnfalini , qui était d\ine assez bonne maison de 
Città diCtlstello. n naquit au bourg de Piscina dans lés Abbruzzds, 
le 14 juillet 1602, et mourut à Paris le 9 mars 1661. 

nous n'avons pas le dessein de faire ici la biographie du cardinal 
Mazarin qui a eu parmi les écrivains tant d'apologistes et de détrac- 
teurs ; mais nous ne pouvons résister au désir de reproduire le 
portrait qu'en a tracé un homme très-judicieux et qui était bien 
placé pour étudier le cardinal. 

Le comte de Briënne fils, secrétaire d'état , qui vivait dans une 
sorte de familiarité avec le premier ministre, a laissé des mémoires 
publiés en 1828 par M. Barrière, et dans lesquels il dépeint le car- 
dinal Mazarin au physique et au moral de la manière suivante : 

c 11 était d'une belle taille, un peu an-dessus de la médiocre. H 
avait le teint vif et beau, les yeux pleins dé feu , le nez grand et un 
peu élargi par le bout , mais qui ne laissait pas d'être assez bien 
proportionné au reste du visage; le front large et majestueux; les 
cheveux châtains et un peu crépus; la barbe plus noire et toujours 
bien relevée avec le fer, ce qui avait assez bonne grâce. 11 avait 
grand soin de ses mains , qui étaient belles et propres. Il peignait 
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beaucoup de superfluitez et de profusions, avec une 
assez légitime excuse; il faudra pourtant faire tout ce 
qui regarde l'escla t et Taparence, pour la dignité du roj. 
Je remetz au sieur Colbert ' d'escrire à M. Le Tel- 
lier sur ce que contient sa despesche pour les assigna- 
tions données pour les troupes ; je vous diray seul- 



bien (c'est-à-dire que son caractère était bien forme), et il dictait 
mieux encore. 11 était toujours fort parfumé , et il fallait loi parier 
bien matin pour s'apercevoir qu'il sentît mauvais. 

Quant à son esprit, qui lui a rendu de si bons services en sa vie, 
il était assurément fin , délié , pénétrant , sage , judicieux , grave, 
modeste, grand, élevé; il avait du cœur, on ne peut le nier; et 
quoique quelques écrivains aient voulu le faire passer pour timide, 
je dois dire que je ne lui ai jamais vu de crainte pour la mort, que 
lorsqu'il se vit condamné des médecins. Dans tous les autres périls 
on il s'est trouvé, il n'a point montré de faiblesse. 11 parlait lEHen, 
et toujours à propos. S'il raillait , c'était sans médisance , et il fal- 
lait être bien sensible pour s'offenser de ses traits. 

9 11 n'était pas scrupuleux : la pluralité des bénéfices ue l'em- 
barrassait point ; il aimait les spectacles et la comédie , les ballets et 
les fêtes , ainsi que le jeu. 

» En observant avec soin le cardinal , j'ai peu remarqué de dé- 
fauts en lui qui ne puissent avoir pour excuses ou la nécessité des 
circonstances, ou les maximes de la politique, qui sont plus relâ- 
chées que celles delà morale chrétienne ; mais sa passion dominante 
était l'avarice : il donnait de mauvaise grâce , et le moins qu'il pou- 
vait; il recevait volontiers , et n'était jamais plus aise que lorsqa'oo 
lui faisait des présents. 

» Ce favori ne m'a jamais paru si grand que dans la disgrâce. 
L'adversité ne fit point mollir son courage ; et jamais devise ne fût 
plus juste que celle qu'on fit pour lui , durant les violents orages 
qui grondèrent sur sa tête. Elle avait pour corps un rocher batto 
des flots, avec ces mots : Quàm frustra , et murmure quanio! 
« Qu'ils font de bruit, et que c'est vainement. » 

* Colbert, J.-B.,né à Reims en 16J9, fut d'abord simple commis 
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lement que je ne voys pas où sont les cinq cens mil 
livres que M. d'Hemery avoit promis pour payer les 
trouppesde la frontière, tant celles qui estoyent que 
celles qui s'y debvoient rendre, sur lesquels cinq 
cens rail livres nous avyons fait estât de prendre les 
cens rail, que j'ay fait advancer par le sieur Hervart 
(sur mon crédit) pour bailler au général Rose et aux 
troupes qui sont avec luy qui n'ont jamais rien eu et 
qui font la guerre depuis le mois de septembre; ce- 
pendant il est absolument nécessaire de remplacer 
cette somme qu'on a prise du fondz destiné au paye- 
ment de l'armée d'Allemagne. 

Je finis ce mémoire par de nouvelles protestations 
que je suis entièrement espuisé du peu que j'avois 
par les despenses que j'ay touchées cy dessus; on 
peut juger quel chagrin cela me cause, ne sachant où 
donner de la teste. 

Tout cela m'oblige à dire que si messieurs des fi- 



dans les bureaux du secrétaire d^ëtat de la guerre, Le Tellier, au- 
quel il avait été recommandé par M. de Saint-Pouenge. Le cardinal 
Mazarin ayant connu ses talents , lui confia ses affaires ; plus tai'd 
il en parla au roi comme d'un homme d'une application infatiga- 
ble , d'une fidélité à toute épreuve , et d'une capacité supérieure 
dans les affaires; aussi quand le cardinal Mazarin mourut , la con- 
fiance du roi en Colbert se trouva-t-elle tout établie. Le surinten- 
dant Fouquet fut disgracié et Colbert placé à la tête des finances 
avec le titre de contrôleur général. Sans avoir le titre de premier 
ministre, il en exerçait le pouvoir; il réunissait trois portefeuilles , 
les finances, la marine et la maison du roi. Colbert fut une des 
gloires de la France; il mourut le 6 septembre 1683. 
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nances ny pourvoyent d autre façon, tout périra; 
pour mon particulier quand je oontinueraj à me 
rompre la teste nuit et jour, cela ne servira de rien 
à advancer les affaires du roy. 



LE CARDINAL MAZARIN A M. LB TBLUBR. 

SL-Jean de Lotne, 39 mars 1650. 

Je vous prie de donner à S. A. R. * la bonne 
nouvelle que M. Hervart nous vient d'aporter, qu'il 
a entièrement conclu le traitté pour le passé et pour 
Tadvenir avec les troupes allemandes ; qu il a réfonné 
les régimens et tous les officiers qui nous estoient 
suspects en chasque corps , et qu il les a fait obliger 
de servir doresnavant , conjointement ou séparément 
par tout où le roy voudra ; et comme ledit sieur 
Hervart s'en ira dans deux ou trois jours à Paris, et 
qu'il portera avec luy le traité, il pourra rendre 

compte du détail à S. A. R.; je m'asseure qu'elle ju- 
gera que c'est une fort bonne affaire , et de fait Flec- 
kestein s'avançoit desjà avec miUe chevaux pour join- 
dre M. de La Ferté Senneterre, mais comme on ne 
jugepas qu'il en ayt besoin à présent que les Elspagnob 

• Gaston , duc (I'Orléàns. 
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qui cstpjf^l avec M/, de Tutenne sont retirez, on 
pourra, si on le désire, les faire venir icj, pour as^ 
seurer toujours davât^tag^ la bonne issue de ce siège. 
Charlesvoye m'a despesché de Briâak , le mesme 
officier que je vis à Rouen.; je voy que hiadame et 
M. d'Erlac tesmoignént quelque ressentiment du 
gouverneur qu'on a choisy^ disant qu'ils ne croyent 
pas que le roy veuille qu'ils sortent delà, qu'au préa- 
lable , ils n'ayent receu quelque satisfaction ; je croy 
asseurement que tout cela ne sera rien , mais l'affaire 
est d'assez grande importance pour y voir bien clair, 
et avoir une certitude morale que Mv de Tilladet y 
soit bien receu, avant qu'il scy achemine, je respon- 
drois bien que M. de Charlesvoye ne manquera ja* 
mais à ce qu'il doibt. 



LE CARDINAL MAZARIN A M. LE TELLIER. 

St.-Jean de Losne, le dernier mars 1650. 

M. Hervart s'en retournant à Paris, vous entre- 
tiendra en détail de tout ce qui s'est passé , par où 
vous verrez clairement de quelle importance il est 
que ledit sieur Hervart soit ponctuellement satisfait 
des assignations qu'on lui a données , de mesme que 
des loo mille livres qu'il a avancez pour Rose et les 



— h6 — 

régimens de cavalerie d'Eriac et Roussewormes , ans 
quo^ il ne sauroit satisfaire à ce qu'il s*est engagé; 
vous m'oUigerez bien fort de solliciter sa satisfaction 
auprès de MM. les surintendans , avec toutte la dia- 
leur possible , et de leur faire cognoistre que le ser- 
vice du roy le requiert, outre l'obligation que je leur 
en auray en mon particullier. 

Vous verrez aussi les expédiens qu'il faudra pren- 
dre pour révoquer les donations qui ont été faites 
dans la haute et la basse Alsace, devant le traitté de 
paix , afin que Ion en puisse faire la revente audit 
sieur Hervart à la descharge de ce qui luy est deub 
par le roy ; et pour donner exemple aux autres dona- 
taires , il veut payer la terre que sadite majesté luy 
a donnée dans la haute Alsace. 

Je vous prie aussi de faire donner audit sieur Her- 
vart des assignations pour ce qu'il a payé pour l'ar- 
tillerie , qui n'a pas été compris dans le fondz qu'on 
luy a baillé cy devant, et le faire rembourser aussy, 
de ce qu'il a payé à diverses personnes, pour des 
voyages sur mes ordres, suivant le mémoire et les 
receus qu'il vous fera voir. 

M. Hervart vous dira nettement touttes choses et 
les raisons que j'ay de cacher ce qui pourra revenir, 
lorsque toutes les assignations seront acquittées, afin 
de nous en servir pour la première monstre des Aile- 
mandz qui demeureront au service, s'il ne nous est 
possible d'en avoir le fondz de messieurs des finan- 
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ces , comme il est à craindre ; enfin vous en userez 
comme vous jugerez plus à propos pour le service du 
roy, n'ayant pour moy aucun intérest que celuy là. 

Pour les loo mille livres qu'il a advancées pour 
Rose , et les troupes qui servent avec luy, je suis en- 
gagé en mon propre et privé nom; c'est pourquoy je 
vous prie que cette somme soit payée (comme on 
avoit résolu) sur le fondz qui est à faire pour le paye- 
ment des troupes de la frontière, et me remettant au 
surplus audit sieur Hervart , je suis votre très affec- 
tionné serviteur. 



LE CARDINAL MAZARIN A M. LE TELLIER. 

Dijon, 5 avril 1650. 

Vous trouverez cy jointe une lettre que j'ay laissée 
sous cachet volant pour M. Hervart , dans laquelle il 
y a aussi celle que je viens de recevoir de M. de Baus- 
$an ; je vous laisse à juger en quel estât je suis , 
voyant celui où est le traité avec les Allemandz , que 
j'avois cru entièrement achevé, ledit sieur Hervart 
m'en ayant parlé en ces termes; il n'y a autre remède, 
sinon qu'il y retourne ; vous verrez ce que je luy en 
escris ; cachetez sa lettre, et la lui rendez , luy disant 

4 
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qu il s agit du salut de Testât en cela; il en fera d'au- 
tant moins de difficulté , qu il me Ta offert à Saint- 
Jean de Losne; vous pourrez luy promettre de pren- 
dre grand soin de ses affaires pendant son absence , 
et le faire en effet. 



LR CARDINAL MAZARIN A M. LE TELLIER. 

Dijon, 15 avril lOSO. 

Je ne suis pas ScUis soubron que madame la maré- 
chale de Guébriant n ayt grande part à toute TafiFàire 
de madame de Bouillon , mais, ce qui est pis, c*est 
que je tiens qu'elle la tout entière (peut-estre à la 
sollicitation de Prioleau) à ce qui se passe à Brisac, 
car, dans le commencement , Gbarlesvoye me despes- 
cha le premier capitaine de son régiment pour m'as- 
seurer d'une résignation entière et aveugle à tout ce 
qu'on désireroit de luy, et qu'il estoit tout disposé 
à recevoir à bras ou vertz M. de Tilladet ; cependant 
dès que son frère a esté arrivé près de luy, l'esprit de 
cet homme a esté entièrement changé ; ce qui m'en 
fasche , c'est le mauvais estât de l'affaire et les préju- 
dices qui en peuvent arriver au service du roy, car 
au reste, pour le prétexte qu'ils prennent que j'avois 
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dit que je songeois à avoir Brisac , il ne peut pas me 
faire grand tort dans le monde, et il m'en fait un bien 
plus grand envers les amis et les ennemis, de voir 
que je n'ay encore aucun establissement , et que s'yl 
arrivoit un changement de temps, je ne saurois où 
me retirer. Nous verrons ce qu'opérera l'envoy de 
Millet ' pour redresser cette affaire; cependant je vous 
prie d'estre asseuré que j'agis pour l'intérest de M. de 
Tilladet avec plus de chaleur et d'aplication que je 
ne sçaurois faire pour le mien propre. 



LE CARDINAL MAZARIN A M. LE TELLIER. 

Dijon, 16 avril 1650. 

Pour respondrc à la despesche de MM. Servien et 
Le Tellier, du cinquième du courant , je leur diray , 
premièrement : que la royne ayant sceu les bons ordres 
que S. A R. a donnez touchant l'affaire de Saumur, 
j'espère qu'elle sera maintenant terminée de façon 
ou d'autre; S. M. le juge tousjours de très -grande 



^ Appelé le plus souvent Mileti par le cardinal Mazarin , était sons- 
gouvémeur de Monsieur. Bartet , Brachet et Milet étaient les agents 
les plus zélés que le cardinal employait dans ses commissions dif- 
ficiles. 
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conséquence , en ce que Beilegarde * et Saumur ' nour- 
risfioyent les espérances des mal întentionnez, et 
qu'estant Tune et 1 autre dans leur debvoir , on peat 
croire le calme estably dans le royaume , dés que 
l'affaire de Chantilly aura esté exécutée, particulière- 
ment dans le dessein qu'on a d'ostcr tout subjet de 
nouvelles brouilleries en Guyenne et en Provence. 
Quant aux dernières deux cent raille livres à pren- 
dre sur les deux millions 9 il faut bien que MM. des 
finances fassent quelque eSort et trouvent quelqu'un 
qui les advance; Taboure peut-estre le pourra faire. 



* Bellegarde , en Bourgogne , province dont le prince de Gondé 
avait le gouvernement. Le comte de Tavannes , qui eommaiidait 
pour lui dans la place et avait une forte garnison , avec des muni- 
tions et des vivres en abondance, semblait vouloir la défendre 
vigoureusement contre les troupes royales; cependant le siège en 
ayant été formé par le roi en personne (avril 1650), la place se 
rendit après quinze jours de tranchée ouverte. 

* Saumur, en Anjou, était une place importante au parti des 
frondeurs ; le gouvernement en avait été donné , après la mort du 
maréchal de Brézé, au comte de Comminges , lieutenant des gardes 
de la reine. Damont , qui commandait dans Saumur, sous le maré- 
chal de Brézé, crut qu^il était de son honneur de ne pas abandon- 
ner les intérêts de la princesse de Condé, fille de son maître , et se 
déclara pour le parti dans l'espérance que le duc de La Rochefou- 
cault (auparavant prince de Marsillac, amant de la duchesse de 
Longuevillc) , gouverneur du Poitou, le secourrait. Celui-ci n'avait 
point de troupes réglées, mais il prit 'prétexte des funérailles de 
son père pour assembler, tant de la noblesse que des gens de ses 
terres, plus de 2,000 chevaux et 5 ou 600 hommes de pied, avec 
lesquels il marcha pour dégager Saumur investie par les troupes du 
roi ; quand il arriva le commandant avait capitulé. 



— 53 ~ 

et je ne refuseray pas mesme de m'engager en mon 
propre et privé nom à son remboursement, si cela 
peut mieux servir à l'engager; enfin, je veux bien 
donner tout ce que j*ay au monde pour le service du 
roy, et tout ce que je puis tirer ; mais comme c'est un 
excès de zèle qui me porte à cela , il me semble que 
sans me flatter , je mériterois d'estre un peu plus 
considéré de MM. des finances , qui se debvroyent 
d' autant plus appliquer à faire rembourser les sommes 
que j'advance en des conjonctures si importantes 
pour le bien de Testât , qu'ils voyent bien qu'on ne 
les toucbc pas qu'elles ne soyent aussitost redonnées 
de nouveau pour la mesme fin ; je m'esmanciperay 
en ce renconstre , de vous dire ( sans présomption ) 
que sans la facilité avec laquelle j'ay prodigué tout 
le peu que j'avais , soit en argent, soit en meubles 
que j'ay engagez pour en trouver, et sans ce que j'ay 
fait advancer à tous ceux sur qui j'avois un peu de 
crédit ( qui y sont encorre anbarrassez pour l'amour 
de moy), le roy a uroit beaucoup de places moins 
qu'il n'a , et peut-estre quelques provinces ; M. Le- 
tellier en sçait quelque chose , et tous ceux qui ont 
quelque congnoissance particulière des affiiires. Pour 
conclusion , je suis tout résolu ( et avec beaucoup de 
joye ) de mourir sans avoir rien , et je prends plaisir 
mesme à m'entretenir dans cette pensée çt dans celle 
de me donner toutes les peines imaginables pour bien 
servir; mais afin de pouvoir faire le mestier d'assister 
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le roy en des rencontres pressées où il va de tout, il 
faut par force que MM. les surintendans prennent 
soin de remplacer de temps en temps ce qu'on ad- 
yance, puisque je n'ay pas une mine qui produise 
de Vor; c'est pourquoi je prie encore M. Le Tellier de 
revoir la despesche que je luy fis de Saint-Jean-de- 
Losne , pour des despences que j'avois advancées pour 
la Provence et pour Piombino, et de m'en envoyer 
en diligence les ordonnances expédiées sur la Bour- 
gogne , faisant mettre le nom en blanc de celuy qui 
traittera , le traitté n'estant pas encore fait. 



LE CARDINAL MAZARIX A M. LE TELLIER. 

Dijon, 21 avril 16S0. 

Je dys hier au sieur Colbert de me despescher un 
courrier dès que celuy que Millet m'a envoyé de 
Brisak fut arrivé ; il m'a aporté la nouvelle comme 
M. de Baussan et ledit sieur Millet ont remis 
toutes choses dans cette place là , en meilleur estât 
qu'elles n'estoyent avant que le dernier désordre u'ar- 
rivast, puisque non-seulement M. Tilladet sera receu 
et servy avec plaisir par Charlevoye , mais le colonel 
Erlàc en sortira au mesme temps, et le régiment 
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allemand sera licencié, retenant seulement les ofii* 
cievs afflëctionnéz , et le plus de sôldatz qu'il sera 
possible. M. Lètellier n-aura pas perdu (je m'asseure) 
uii moment de temps à faire partir M. de TiUadet; 
cependant je suis certain que S. A. R. aura esté ravie 
de cette bonne nouvelle , comme eflèctiveriient c'est 
une des plus importantes que Fon pourroît recevoir 
dans les conjonctures présentes , sur l'application avec 
laquelle M. de Turenné ( assisté par les Espagnols ) 
agist en cies quartiers là , pour y révolter tout contré 
le Foy , employant à cela et de l'aident et des per- 
sonnes d'esprit, et tout le crédit qu'il a pu acqué- 
rir dans le temps qu'il y commandoit les armées de 
S. M. 

J'ay donné une longue instruction à Millet pour 
travailler ( après Brisac) dans toutes les autres places 
où il y a garnison du roy , et particulièrement à 
PhiKsbourg, non -seulement afin qu'il n'y ayt aucun 
changement préjudiciable au service, mais pour em- 
peseber, dans la restitution des places qui se fera en 
vertu du traité de paix de l'empire , que les troupes 
qui y sont dans la plus grande partie à quelque dé- 
pendance de M. de Turenne , ne l'aillent trouver , 
et soyent touttes , ou obligées à prendre party dans 
les r^imentz de Schmitbei^ et de Courval , ou dis- 
sipées sur le champ , en sorte que M. de Turenne 
nen puisse proffiter. 

Il est inconcevable , à ce que me mande Millet , de 



— 56 — 

quels artifices on s'estoit servy pour séduire Charle* 
voye ; ce quy me faisait le plus de peine en cela ^ 
c est que je le cognois pour fort homme d'honneur , 
et qui se pique d'une fidélité inesbranlable; et quand 
ces sortes de gens font un faux pas , il est à craindre 
qu'ils n'en fassent toujours cinquante , parce quik 
ne reviennent point , par ce même principe d'hon- 
neur , et se persuadent aysément aussy qu'il ne peut 
plus y avoir de retour pour eux . il a fallu user de 
quelque adresse pour remettre son esprit dans le bon 
chemin. JTay mesme fait une chose en cela qui pa- 
roissoit assez problématique , mais qui a merveilleu- 
sement réussy. Je fis donner ordre au commis de 
payer le quartier à la garnison, comme si de rien 
n'estoit , et cela a fait un effet admirable parmi eux, 
non pas pour l'argent qu'on leur a baillé , mais pour 
leur persuader que leur faute n'estoit qu'une baga- 
telle, à laquelle on n'a voit pas pris garde icy , puisque 
l'on ne laissoit pas de les traitter à l'accoustumée. 

J'ay remis entre les mains de Millet mille pistoles 
qu'il doibt employer à Philisbourg ; et comme j'ay 
. veu depuis dans votre dernière despesche qu'il estoit 
party de Paris un commis du trésorier avec vingt 
deux mille livres comptant pour cette garnison là, il 
faut que vous donniez les ordres audit commis , de 
retenir entre ses mains pour me rembourser mille pis- 
toles , en cas que Millet les ayst baillées à la garnison 
vivant son arrivée. 
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Le sieur Hervart partira aujourd'huy pour rarmée 
allemande ; j'ay eu grande peine à l'obliger de faire 
payer ce quy reste ; il jure qu'on ne le paye points 
et qu'il lui est deu huit cent mille livres de la somme 
qui debvoit estre acquittée en trois mois. 

Nous avons quelques advis que les Espagnolz , ou 
se sont desjà engagez, ou sont sur le point de le faire, 
envers, madame de Longueville et M. de Turenne, 
de ne point consentir à la paix , qu'ils ne moyen- 
nassent la liberté des princes , à condition que ceux- 
cy ne s'accomoderoyent jamais sans leur consente- 
ment: c'est pourquoy cette seule raison suffiroit pour 
empescher mon abouchement avec Pigneranda , dont 
je croy qu'il se faut bien garder ; et si luy ou quelque 
ministre comme le nonce, en font instance dans 
l'occasion de son passage en France, il faut tout rejet- 
ter sur cette nouveauté si préjudiciable à toute la 
chrestienté , et dire qu'il sei^oit superflu de traiter, à 
présent que l'on sait que les Espagnolz ont promis 
de ne point faire de paix , qu'à la condition de la 
liberté des princes ; ce qui paroist si estrange et si 
desraisonnable qu'on a peine à croire que les ordres 
en soyent venus d'Espagne , ou que la chose y soit 
approuvée et le traitté ratiffié, n'estant pas à présumer 
que S. M. C. soit si contraire à la paix , qu'elle s'o- 
blige à n'y donner jamais les mains , qu'à la charge 
de contraindre le roy de se conformer à sa volonté 
touchant ses subjets; outre qu'il est tout à fait ridi- 
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cule que Ton puisse croire que jamais le roj pust 
donner la liberté à un premier prince du sang à 
Finstance des Elspagnolz , et laisser dans le royaume 
une personne de sa condition ayant cette obligation 
aux ennemis. 



PiGNERANDA ( comte de), ministre du roi â*E8pagDe 
(Philippe lY ) , avait été envoyé comme plénipotentiaire an 
congrès de Munster, en 1646; le traité de paix qui M 
conclu dans cette ville, le 2^ octobre 16fc8, après cinq 
années de négociations , et qui est connu sous le nom de 
paix de Westphalie , ne comprenait point TEspagn^e , à la- 
quelle la France continua à faire la guerre; il y eut cepen- 
dant à cette époque, échange de notes et de propositions entre 
le comte Pigneranda, qui s'était retiré à Bruxelles, et le 
cardinal Mazarin ; le ministre espagnol envoya un agent k 
St.-Germain auprès du cardinal, qui, de son côté, charget 
M. de Yauxtorte d*aller s'aboucher avec le comte Pigne- 
randa ; le cardinal se rendit même de Compiègne , où la coar 
Taisait sa résidence, jusqu'à St.-Quentin, pour s*approciier 
de Cambrai où était le comte Pigneranda , et où tl enroya 
De Lionne , secrétaire d*état , pour ébaucher les matières. 
Un historien recommandable dépeint Pigneranda et Mazaria 
comme deux politiques qui ne cherchaient qu'à se tendre des 
pièges l'un à l'autre, le premier pour rendre le ministre 
rrançais odieux aux peuples , s'il refusait de conclure la paix 
aux conditions proposées par l'Espagne, et l'autre pour 
éluder tous les artifices du ministre espagnol et n'être point 
obligé d'accepter une paix désavantageuse cfléctivement. 

Ces projets ou ces simulacres d'accommodement (brent 
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sans résultat , et ce ne fut qu'en 1659 que les intérêts poli- 
tiques de la France et de TEspagne furent réglés par le traité 
des Pyrénées 9 signé le 7 novembre 1659, qui procura à la 
France Perpignan, le Roussillon et TArtois, avec la renon- 
ciation du roi d'Espagne à ses prétentions sur TAlsace; la 
main de Tinfante Marie Thérèse , refusée trois ans aupara- 
vant à Louis Xiy par Torgane du comte Pigneranda , lui 
fut accordée. 

La conclusion de ce traité souleva de grandes difficultés; 
les deux principales regardaient le Portugal , dont l'Espagne 
voulait que la France quittât l'alliance et renonçât à l'assister, 
et le prince de Condé, dont elle sollicitait le rétablissement 
et souhaitait qu'il lui en eût l'obligation. 

Le premier article fut réglé à la satisfaction de l'Espagne. 

Celui qui concernait le prince de Condé fut, depuis le 
commencement jusqu'à la fin des conférences, dit un histo- 
rien , un véritable champ de bataille entre les deux plénipo- 
tentiaires, et où leur fermeté et leur adresse parurent égale- 
ment. L'Espagne voulait à quelque prix que ce fût rétablir 
le prince , et pourtant elle ne voulait pas rompre le traité de 
mariage dont on était déjà convenu , ni celui de la paix qui 
ne tenait presque plus qu'au règlement de cet ariicle. Dom 
Louis de Haro offrit en dernier lieu, au cardinal Mazarin , de 
céder Avesnes à la France et Juliers au duc de Neubourg, son 
allié ; ce qui fut accepté. 
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M. CHARLEVOY * AU CABDINAL MAZARIN . 

Brisach, 14 Juin 1«50. 

Je vois par la lettre qu'il vous a pieu me faire 
l'honneur de m'escrire , la bonté qu'a eue M. de Til- 
ladet de vous avoir tesmoigné estre satisfait des res- 
pects que je luy ay rendus à son arrivée dans son 
gouvernement. Je n'ay faict , monseigneur , que ce 
que je doy, et je tascheray à Tadvenir de lui tesmoin- 
gner par mes humbles services , la sattisfaction et 
l'advantage que j'ay d' estre commandé par une per- 
sonne de son mérite. La part, monseigneur, que 
vous prenez à ce qui le touche , me fera redouUer 
mes soings à luy plaire , nesouhaittantrien avec plus 
de passion que les occasions de vous faire paroistre 
par toutes sortes de services et en tout rencontre, 
combien m'est cher l'honneur de mériter la qualité 
de votre très-humble et très-obéissant serviteur. 



* Lieutenant de roi à Brisac depuis 1645; voir les lettres pa- 
tentes qui lui confèrent cette charge dans Tappendice qui termine 
ce recueil. 
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LE COMTE DE BRIENNE ^ A M. DE GIROLLES. 



Gompiégne, 22 juin 1650. 

Vous recevrez une lettre du roy au contenu de 
laquelle vous aurez à sattisfaire avec diligence , car 
S. M. ayant esgard aux plaintes de M. le marquis 
Guillaume Baden, veust luy donner toutte sattisfac- 
tion et le faire avec congnoissance , estant un prince 
qu'elle affectionne et qui a bien mérité de cet estât. 

Vous aurez aussy à m' envoyer promptement les 
comptes de toute la recepte et despance des contri- 
butions et deniers ordinaires et extraordinaires qui 
ont esté levez et distribuez par vos ordres en Alsace 
depuis le commencement de votre commission jus- 
qu'à présent, comme il estoit avant la guerre et 
comme il est à présent, à qui chasque membre ap- 
partient , les consistances, les revenuz et redevances, 
et l'ordre ancien et nouveau de leur régie, et de com- 
bien il estoit chargé de debtes , et les péages et sur- 
charges qui y ont esté mises durant la guerre. Vous 



* De LOMÉNIE , comte de Bkienne, Henri - Auguste , secrétaire 
d'état des affaires étrangères sous Louis XHI et Louis XIV , mort en 
1 66*6 ; il a laissé des mémoires sur les événements du règne du 
premier de ces rois , eï pendant la minorité du second , jusqu'à la 
mort du cardinal Mazarin. 
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travaillerez exactement à ce dernier estât et me ferez 
cependant response au surplus du contenu en celle-cy 
sans perte de temps , S. M. m'ayant commandé de 
luy en rendre compte, comme ayant en département 
cette province *, et de reigler toute l'Alsace comme 
elle doit estre gouvernée , maintenant qu elle appar- 
tient au roy. 

M. de Baussan m*a desjà informé de sa part; j'at- 
tends ce quy me viendra de la vostre. 



LE ROI A M. DE TILLADET '. 

Libourne, lO aoust I6â0. 

A présent que le traicté de la paix d'Allemagne 
est exécuté, et qu'il est nécessaire que ceux qui 
seront désormais mes vassaux et de cette couronne 
à cause de l'union de l'Alsace à icelle me recognois- 
sent comme leur prince souverain , j'ay bien vouUu 
vous faire cette lettre pour vous dire par Fadvis de la 



^ L^administration de la province d'Alsace resta dans les attri- 
butions du secrétaire d'état des affaires étrangères jusqa^en 1673; 
elle passa alors dans celles du secrétaire d'état de la guerre. 

^ Gabriel de Cassagnet , marquis de Tilladet , marëchal de 



I 
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royne régente madame ma mère, que voi|s ayez h vous 
faire rendre les foy et hommages de tous et chacuii 
les seigneurs gentilshommes et autres tenants fiefs eil 
l'estendue de votre gouvernenient , les recevant en 
mon lieu et place , ainsy que je pourrois faire en 
personne; sur quoy s'il est besoin de vous donner un 
plus ample pouvoir que celui porté parla présente, 
je vous le feray incontinent expédier, comme aussy 
que vous teniez la main à ce que nosdits vassaux 
rendent leurs adveux et dénombremens selon les lois 
et coustumes du pays, et pai^devant les officiers qu'il 
appartiendra tout ainsy qu'il en a esté uzé pendant 
que l'Alsace a été possédée par les princes de la maison 



camp , beau-frère du secrétaire d^état Le Tellier , fut nommé gou- 
verneur de Brisac en remplacement du général d'£rlac , décédé. 
Charlevoye , lieutenant du roi dans ce gouvernement , fut blessé 
qu'un autre eût été préféré à lui ; il refusa d'aboVd de recevoir le 
nouveau gouverneur ; et plus tard , la position de celui-ci devint 
si intolérable par les procédés de Charlevoye, qu'il fut forcé de se 
retirer. 

L'ambition de Charlevoye se réveilla de nouveau dans cette cir- 
constance , et il se rendit indépendant de l'autorité du roi , puis 
remit la place de Brisac au comte d'Harcourt , gouverneur gé- 
néral de l'Alsace , sur la promesse de celui-ci de lui ménager un 
accommodement avantageux avec la cour, ce qui eut lieu. 

Charlevoye sortit de Brisac au mois de juin 1 654 , et le mar- 
quis de Saint-Geniez fut nommé pour y commander. L'historien 
de l'Alsace, Laguille, dit qu'il y fut établi comme gouverneur; 
mais il paraît qu'il n'eut que le titre de lieutenant de roi , puis- 
qu'on voit par une lettre du roi du 9 décembre 1654 , rapportée ci- 
après , que le cardinal Mazarin était à cette époque gouverneur de 
Brisac, du Brisgau et du Suntgau. 
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d'Autriche , me rendant compte de ce qui aura esté 
fait pour l'exécution de ce qui est en cela de ma vo- 
lonté; et la présente n'estant pour autre fin, je prie 
Dieu qu'il vous ayt, monsieur de Tilladet, en sa 
sainte garde. 



LE CARDINAL MAZARIN A M. LE TELLIER. 

Bourg, 38 aoust 16M. 

Ou je n'entends rien dans les affaires, ou c'est uu 
crime de ne prendre pas l'argent en quelque lieu 
qu'on le puisse trouver, pour la conservation des pla- 
ces comme Casai , Philisboui^ , Brisac et autres dont 
vous me parlez , qu'il faut des siècles entiers à con- 
quérir, et qui ont cousté des ruisseaux de sang Fran- 
çois. Il est nécessaire d'en faire cognoistre la consé- 
quence à M. le surintendant, et luy faire bien 1*6- 
marquer que ce seroit le plus grand malheur qui luy 
pust arriver, sy^ pendant qu'il est maistre des finances, 
quelqu'une de ces sortes de places venoit à se perdre, 
faute de luy avoir fourni la simple subsistance, estant 
certain qu'il n'y a bon François, qui ne contribuas! 
volontiers de son sang pour empesclier la perte de 
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ce qui a tant cousté à conquérir, et dont la conser- 
vation est absolument nécessaire pour le bien de Tes- 
tât, et pour ne nous laisser pas réduire à i*ecevoir la 
loy des ennemis. Enfin on peut trouver des remèdes 
à tous les autres maux , mais il n'y en a point à la 
perte des places de cette nature. 



M. DE BAUSSAN A M. LETELLIER. 

Colmar, 20 septembre 1650. 

L'on continue à travailler au rasement de Saverne , 
lequel pourra estre parachevé dans quinze jours. 
Gomme je pars cela fait, je ne crois pas qu'il y ayt 
rien à faire que l'on ayt fait quelque establissement 
dans le pays , tant pour le serment des peuples , que 
pour ]a foi et hommage des fiefs qui relèvent du roy 
en exécution du traité de paix ; la plus part d'iceux 
estant, partie du gouvernement de M. de Tilladet, 
partie de celuy de M. le comte d'Harcourt, ce quy 
pourroit aporter quelque confusion ou plainte de la 
part de ceux qui doibvent donner le dénombrement 
des fiefs qu'ils tiennent , à cause des frais que cela 
leur pourroit causer. 

5 



— 66 — 

Je croirois aussy qu il faudroit déterminer ce que 
deviendront les donations des terres et seigneuries 
accordées par S. M. Il y a quelques fiefs scituez en Al- 
sace y lesquels relèvent de révéché de Metz ; ceux quy 
les possèdent , ainsy que j'ay apris, n ont point faict 
de foy et hommage, ni donné aucun dénombrement 
depuis un très long temps. 

Vous adviserez, s'il vous plaist, monseigneur, 
comme Ton s'y doibt comporter, estant assuré que 
quelques-uns feront difficulté de faire la foy et hom- 
mage , et donner le dénombrement qu'ils sont obli- 
gés , prétendan» et voulans estre de l'empire ; la plus- 
part de ceux quy doibvent demeurer en vertu du 
traicté de paix soubs l'obéissance du roy, feront ce 
qu'ils pourront pour faire croire qu'ils sont de Fem- 
pire. Pour moy je feray toujours ce quy me sera pos- 
sible pour vous faire cognoistre que je suis ayec 
pççt , etc. 
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M. LE TELLIER AU CARDINAL MA2ARIir. 



3 octobre 1650. 



Messieurs de l'hostel de ville de Paris avoient pro- 
mis de prêter au roy ioo miUe livres, dont ils se sont 
depuis excusés soubs prétexte qu'ils ne trouvoient 
pas du crédit. M. le maréchal de Lliospital , qui con- 
tinue à agir avec la même chaleur pour le service du 
roy, a trouvé un pdfîticaliér qui oflSre dé pféôter ctette 
somme là^ pourveu que ceux de la viUe s'oMigent 
comme ils Yant prottiiâr. A présent M. le prévûst des 
marchands fait difficulté de' signer, disant que lés^s* 
pagnok se gont rétif e« et qi/il fatfdr^ tôir auparavant 
à quoj cette partie là sera employée. 

On Itiy a représàtité que ht viUe i/avoit aucun iti- 
térest en cette affairle cy, puisqu'elle^ ne faisdh quel 
prester son crédit; que tés Espagnols ne s^étoient p^.^ 
si fort retirés , s'estant logés à Rethel , à Château Por- 
tien , d'où il importe de les faire desloger avant qu'ils 
y eussent pris racine, outre que cet aident devant estre 
dépensé par les ordres de S. A. R. , il estoit messéant 
de s'enquérir de l'employ ou doubter qu'il doibt estre 
fait utilement. 

S. A R. a bien voulu prendre la peine d'envoyer 
quérir M. le prévost des marchands pour faire sur- 
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monter la difliculté qu'il fait , afin d'employer cette 
partie aux dépenses qu'il conviendra faire pour le 
siège de Rethel. 



LE ROI A M. DE TILLADET. 



Paris, 26 febvrier i«5i. 

Ne désirant pas souffrir que les Juifs demeurent 
dans Brizac, non plus qu'aux autres lieux de mon 
royaume, à présent que cette ville est unie à ma cou- 
ronne, je vous faicts cette lettre pour vous dire par 
l'advis , etc. , que je trouve bon et désire que vous £eis- 
siez sortir de Brizac ceux qui y sont , leur donnant j 
sur cela tel delay que vous jugerez raisonnable ; et la 
présente n'estant pour autre fin, je prie Dieu qu'il 
vous ayt, M. de Tilladet, en sa sainte garde. 
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M. LE TELLIER AU CARDINAL MAZARIN. 

Paris, 21 avril 1651. 

Flekestein demande le renouvellement de son 
traité et le payement de deux monstres qui luy sont 
deues et d'une demy monstre en cas de renouvelle- 
ment ; et jusques à ce qu'il soit satisfait^ il menace de 
se tenir assemblé et d'occuper les quatre bailliages 
d'Alsace. 

Rose n'ayant point esté payé suivant son traité , dé- 
clare qu'il ne peut servir, si on ne le satisfait : sa jonc- 
tion avec Flekestein seroit à craindre y si tous deux 
estoient mal satisfaits. 

Les Suisses ont demandé leur congé si on ne leur 
donne contentement , qui est une chose à laquelle 
M. le surintendant ne répond point. 

Les ennemis ont assemblé un petit corps vers Dun- 
kerque , et l'on ne sauroit faire partir douze compa- 
gnies des gardes françoises qui sont commandées pour 
s'y jettér^ la misère estant si grande , qu'il ne se peut 
qu'enfin il n'en arrive quelque chose de préjudicia- 
ble au service du roy. 
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M. LE TELLIEB AU CABDINAL MAZARIPT. 

M. Rose est arrivé en Alsace où Gharlevoye l*est 
allé visiter. M. de Bezançon m'escrit qu'on sollicite 
fort le premier de prendre party avec les Espagnols , 
et qu'il pourra s'y résoudre assurément , si Ton n'exé- 
cute le traité fait avec luy . Votre E. sçait si l'on est en 
cet estât là. 



M. DE LA BAEDE* A M. LE TELLIER. 

Soleure , 4 may I6ft3. 

Je receus hier une lettre du roy en créance sur 
M. Millet et une autre de luy, avec une troisiesme de 
madame la maréchale de Guébriant : celle de S. M. 
me commandait d'ajouster créance à ce que M. MiUet 
me feroit entendre, et les deux autres me propo- 



^ Jean de la Barde, marquis de Maroles, ambassadeur de la 
France prés des cantons suisses, avait été Tun des plénipotentiaires 
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soient de fiiire en sorte près des cantons , qu ils contri* 
huassent ce que leur seroit possible comme amis et 
alliés de S. M. pour &ire réussir ses intentions tou- 
chant la place de Brizac. 

Sur cela je vous diray, monsieur, que je n'ay point 
de plus grande passion que de servir S. M» dans cette 
affaire , et cognoissant asseit que e est chose indigne 
qu'une personne se maintienne dans une place de son 
obéissance contre sa volonté , mais il m'edt impossi- 
ble de rien obtenir des Suisses sur ce sujoct. 

Dans ces mouvements d'esprit qui se renoonti^nt 
icy , et qui s'augmentent tous les jours par le mes- 
contentement que les cantons ont de mauvais traite- 
ments que leurs colonels et capitaines reçoivent en 
France ^ à cause du fascheut estât des affaires du roy , 
il est très dangereux de leur proposer quelque chose 
touchant les afikires d'Alsace : M. le général Rose n*a 
pas laissé d'escrire à ceux de Basle ^ et de leur d^ 
mander six cents hommes, suivant l'alliance , ce qui 
a esté trouvé ridicule , y aiant icy un ambslssadeur 
du roy, mais je ne me picque pas de si peu de chose. 

Pleust à Dieu que l'on peust tout à fait eafcbei- 
aux cantons ce qui se passe en Alsace, au lieu de le 



du roi an congre» de Miitister^ en 1644. Il moorut à P&rk en 169:3. 
On a de lui une histoire de France écrite en latin ^ qui comj^end 
la période de temps pendant laquelle il fut occupé des affaires de 
rétftC , de 1645 à 1^63 ; ôtte a été îttprimée i P^iû éh 167 f , in-4o. 
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mestre devant leurs yeux par de semblables deman- 
des, parce que c est un objet capable d'émouvoir leur 
puissance contre Brizac mesme , duquel je les entends 
parler tous les jours , aussy bien que de T Alsace, 
comme de chose qu'il vaudroit mieux que le roy 
donnast aux Suisses qui luy en sçauroient gré , et 
par le moyen de laquelle il s'acquitteroit de partie 
de ce qu'il leur doit, que de la laisser perdre. 

Voilà, monsieur, de quoy j'ay jugé à propos de 
vous donner compte pour le service de S. M. sur la 
lettre contre signée de vous. 

Quant à l'affaire de Brizac , puisque ce qui s'y est 
fait jusques à cette heure n a pas réussy, et que M. de 
Gharlevoy e a esté ramené dans la place , en telle sorte 
que le bruict est icy tout commun qu'il s'est mis en 
la protection de M. le comte d'Harcourt gouverneur 
d'Alsace , mon opinion est que plus on pressera cette 
affîiire par les voyes que l'on tient, plus on l'empi- 
rera , parce que de cette protection , si elle est inutile, 
M. de Gharlevoy e pourroit bien passer à d'autres plus 
dangereuses devant que le pain manque à Brizac : si 
bien qu'il vaudroit mieux essayer la voye de négo- 
ciation. 

Je vous demande très humble pardon , monsieur, 
si j'ose dans cette affaire vous dire mon avis , puisque 
personne ne me le demande , mais M. Millet m'en 
aiant donné quelque communication par sa lettre en- 
suite de celle du roy, il me semble que je puis vous 
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représenter ce que j'estime pour le mieux : je croy 
donc qu'il seroit bon de voir si l'on pourroit remet- 
tre M. de Tilladet dans Brizac, en donnant à M. de 
Charlevoye le gouvernement de Rue, en cas que celuy 
ci soit moins avantageux à M. de Tilladet que ne se- 
roit celuy de Brizac : je ne sçay si cette pensée vous 
agréera et si je ne m'avance point trop, et mesme je 
ne sçay si on la peut prastiquer, après l'engagement 
de M. de Charlevoye avec M. le comte d'Harcourt. 

La ruine de l'Alsace que l'on veut entreprendre 
pour oster à M. de Charlevoye le moyen de subsister 
dans Brizac, peut aussy tost faire tomber la place 
entre les mains d'autruy, qu'en celles du roy, et cette 
conduiste est sujette à une infinité d'inconvénients 
qui peuvent arriver de la part des princes, de l'ELspa- 
gne, de la maison d'Austriche et des cantons mesme. 
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LE COMTE D'UABCOURT* AU CARPINAL MAEARUI. 



Mtrmande , 9 nuy 18S2. 

Bien que je sois persuadé par une lettre du comte 
de Gerny ' que Yostre Eminence a esté adverlye par 



^ Harcourt (Henri de Lorraine, comte d*), fils de Charles de 
Lorraine , duc d^lbeuf , fut un général distingué. La bataille de 
Quiers en Piémont, gagnée par lui le !•>' août 1639 ; celle qn^il lim 
aux Espagnols le 29 avril 1640, et dans laquelle ils furent défaits 
par lui et obligés à lever le siège de Casai ; la victoire qu^il ran- 
porta sur les mêmes ennemis le 1 1 juin suivant ; la prise de Tmin, 
qui en fut la suite ; celle de Coni , qui eut lieu le 5 septembre 1641 ; 
la bataille de Llorens , en Catalogne , gagnée par lui snr les Gi- 
pagnols le 27 juin 1645 , et la prise de Balagnier, qui en ftit le fé- 
sultat, sont les trophées qui illustrèrent la carrière du comte 
d^Harcourt. Il ne fut cependant pas à Fabri de Finconstance de U 
fortune ; et le siège de Lérida, qu^il entreprit au mois de mai 1646 , 
non-seulement ne réussit pas, mais fut Toccasion d^un combat 
(21 novembre) dans lequel le marquis de Léganez, humilié par le 
comte d'Harcourt sous les murs de Casai six ans auparavant, prit 
sur lui une éclatante revanche et le mit en pleine déroute. 11 lem- 
ble que Lérida fût Pécueil des armées françaises et de leom géné- 
raux; le maréchal de la Motte Houdancourt fut battu en 1644 pir 
don Philippe de Selves, généra] des Espagnols , qui se rendit maî- 
tre de la place, que voulait secourir le maréchal; et le grand 
Condé, qui en forma le siège en 1G47, fut obligé à son tour de re- 
noncer à cette entreprise. 

Pendant les troubles de la fronde (1651 et 1652), le comte d^ai^ 
court commanda les armées du roi en Normandie et en Goienne , 
et rendit de grands services à la couronne. 

Les historiens et les biographes ont été embarrassés pour cxpK- 
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la mesme voye de ce qui est arrivé k Brizac , je ne 
saurois m'empescherde supplier vostre Ëminence, par 
cet expfès^ de faire réflexion sur Testât [H^ent de 
cette place et sur bi nécessité qu'il y a d'en assister la 
garnison; elle auroit déjà esté capable de prendre 
quelque résolution bisarre, si le fils du comte de Cem j, 
contre les ordres de son père, ne luy avoit redonné 
M,de Gharlevoye comme vostre Ëminence l'aura sceu. 
Et cette garnison ne le feroit pas moins à l'advenir, 
si elle se voyoit abandonnée de la cour dans les per- 



quer comment il résigna tout à coup son commandement en 
Gnienne pour se rendre en Alsace , où il s^empara de plusieurs 
places et parut vouloir les soustraire à robëissance du roi ; ce point 
d'histoire est parfaitement ëclairci par la correspondance du comte 
et celle de M. Poncet, intendant d'Alsace , arec le cardinal Maza- 
rin, que nous publions anjotuxl^hui. 

Le mérite et les services du comte d'Harcourt furent récompen- 
sés dignement sous Louis XIII et Louis XIV; il eut le gouvernement 
de Guienne en 1642 et la charge de grand-écuyer de France en 
164^, La même année , il fut envoyé en Angleterre pour ofi&ir la 
médiation de la France entre le roi et le parlement. La vice-royauté 
de la Catalogne lui fut déférée en 1645 ; et après le traité de West- 
phalie , qui assura l'Alsace à la France , il obtint le gouvernement 
de cette province et la dignité de grand bailli de la préfecture 
d'Haguenau (voir ses Provisions de gouverneur de PAlsace, dans 
l'appendice placé A la fin de ce recueil ). Enfin, ayant cédé ce gou- 
vernement au cardinal Maiarin, il fut pourvu de celui de l'Anjou, 
qu'il conserva jusqu'à sa mort , arrivée en juillet 1666. 

Le comte d'Harcourt est le chef de la maison de Lorraine- 
Harcourt-Armagnac , et sa postérité subsiste dans la branche 
d'Elbœuf. 

' Commandant en second àPhilisboiirg,dont le comte d^arcourt 
était gouverneur. 
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sécutions que Ton \uy fait de tous les endroits d*où 
elle est puissamment recherchée. 

Pour moy, monseigneur, k qui ma bonne fortune 
a donné Vavantage de Favoir conservée au roy jus- 
qu'à présent, quand j'y auray épuisé tout le crédit 
que j'ay sur la bourse de mes amis que j'employe 
présentement pour cet effet , j'auray la conscience en 
repos de n'y avoir rien oublié , mais en même temps 
un regret doublement sensible de voir mes efforts inu- 
tiles, s'ils ne sont secondez par ceux de la cour et de 
votre Eminence. 

Cependant , comme ledit sieur Gharlevoye témoi- 
gne par une lettre que j'ay receue de luy , d'avoir plus 
de confiance en moy qu'à tout autre, et que Y. E. n'en 
doit pas moins prendre à ma fidélité , j'ay d'autant 
plus d'impatience d'estre auprès d'elle , que je ne m'y 
trouveray pas inutille à sa satisffaction en ce qui re- 
garde l'établissement pour lequel elle a quelque visée. 

Je croy que V. E. jugera important de renvoyer à 
Brizac les deux officiers de la garnison qui ont esté 
arrestez à la cour, et que cette grâce pourra produire 
de forts bons efietz au service du roy et à la satisflkc- 
tion de Y. E. , au lieu que le contraire en pourroit 
peut estre causer de fort dangereux. Le zèle que j'ay 
pour le service du roy m* oblige d'en parler ainsy à 
V. E. ; et celuy que j'ay pour son service particulier 
m'oblige à demeurer toute ma vie, etc. 
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LE COMTE D'HARGOURT AU CARDINAL MAZARIN. 

24 may 1652. 

Je ne pouvois recevoir une plus agréable nouvelle 
que celle de l'advantage remporté par l'armée du roy 
sur celle de M. le prince, et je suis si intéressé à la 
gloire de vestre Eminence , par le bonheur que j'ay 
eu d'y avoir contribué, qu'en quelque lieu qu'elle 
s'augmente, je n'en reçois pas moins de satisfiaction 
que si tous ces succez alloient à la mienne particu- 
lière. C'est une vérité, monseigneur, qui vous doit 
estre aussy persuadée que la fermeté que j'ay pour les 
intérêts de vostre Eminence, et je suis si confirmé à ne 
désirer de bienfaits que de sa main , que quelque ad- 
vantage dont la bonne fortune me puisse favoriser, 
je ne le tiendray jamais asseuré sans l'agrément de 
vostre Eminence. C'est d'elle seule dont j'espère avec 
d'autant plus de confiance, mon établissement, que 
c'est pour l'avoir servie aveuglément, que je me 
suis attiré les plus puissans ennemis de Testât qui ne 
scauroient recevoir de plus parfaite satisffaction , que 
de me voir exposé à leur vengeance. Votre Eminence 
considérera , s'il lui plaist, qu'elle a autant d'intérest 
que moy de m'en mettre à couvert , et que toutes les 
choses dont je me suis ouvert à M. de Tracy sur ce 
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sujet et que j'escris à mon neveu le prince de Har- 
court, partent de la plus pure sincérité qui feust ja- 
mais dans un cœur qui en a donné toatei les mar- 
ques qui le peuvent persuader à votre Elminence. ' 

Je ne saurois croire au surplus, monseigneur, 
qu'elle ayt esté informée des désordres que le sieur 
Roze faict en Alsace, sur une oonmiission de Ueute- 
nant général , ny que vostre Eminence veuille souflBrir 
quil y pratique sur les sujets du roy, tous les actes 
d'hostilité qu il feroit sur les ennemis déclarez de la 
couronne , par les seulz mouvements d'un intérest has 
et sordide qui me donne sujet de me plaindre de son 
procédé , et de supplier vostre Eminence avec toutes 
les instances possibles, de faire différence d'une per- 
sonne qui a esté en toute saison âdellement attachée 
à ses intérestz , à une autre qui les a laachement ahe»- 
donnez dans le besoin , en révoquant une eoainciîflsioû 
qui est d'autant plus inutille , qu'il n'y a pas dans ce 
miséraUe pays un seul ennemy à combattre , et qu'il 
sembleroit que je n'ay pas la part que je dois eapéitr 
dans les bonnes grâces de votre Elminence, si elle ckxi- 
sentoit à une si notable diminution de Fautotité qie 
le roy m'y a confiée. Je la supplie encore une Sms de 
m'accorder ceste grâce et de croire que je comerveny 
tousjours les sentimens avec lesquelz je sais^ etc. 

Nous mettons tous nos soins à faire parûr les tM» 
pes que vostre Eminence souhaite , mais il n'y » point 
d'autorité assez puissante pour les y obliger sao» kevr 
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faire recevoir le payement qui leur a esté promis de- 
puis si longtemps, à quoi M. de Tracy travaille avec 
tout le zèle qui est k souhaitter. 

Un officier de la garnison de Brizac m'a esté des- 
pesché pour faire instance auprès de vostre Eminence 
pour la liberté des deux officiers dont je Fay desjà 
supliée par ma précédente despesche, et je luy de- 
mande encore une fois cette gràoe , aussy bien que 
celle d'assister cette garnison de quelque argent , es*p 
tant comme elle est puissamment sollicitée par les en- 
nemis déclarez de l'Estat , contre lesquels rien ne la 
peut mieux maintenir que celte satisfaction , ny nie 
donner plus de moyens de montrer celle de rostre 
Eminence. 



LE COMTE D'HARGOCRT AU CARDINAL MAZARTN. 

Au camp devant Villeneuve, 22 juin 1652. 

Dans l'impatience que J'ay de m*expliquer à vostre 
Eminence sur toutes. les affiiires qui me regardent , je 
ne pouvois recevoir de plus parfaite satiaffirction que 
celle du congé qu'elle m'a promis, et je ne diflKSrerois 
pas un moment d^en profiter, si le service du roy, que 
j'ay toujours préféré à toute autre considération , nt 
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m'attachoit pour quelques jours au siège de Ville- 
neufve. Je tascheray de mettre toutes choses dans Tes- 
tât que vostre Eminence peut souhaitter , pour faire 
ensuitte ce petit voyage auprès d'elle et luy aller té- 
moigner la reconnoissance que j'ay des nouvelles 
marques d'amitié qu'elle a données en ma faveur aux 
sieurs abbé de Charente et de Saint-Amant. 

Je scay bien , monseigneur, que mes ennemis tra- 
vaillent à inspirer des sentimens à vostre Eminence 
autant esloignez de rattachement que j'ay à ses inté- 
retz, que la sincérité de mes intentions lui est conneue, 
mais je ne suis pas moins persuadé que vostre Emi- 
nence ne soufirira pas qu'il soit fait une notable injure 
à ma fidellité : elle m'oblige de lui dire que j'ay appris 
avec quelque surprise, par ce courrier, l'arrivée de ma 
femme à fiasle , n'ayant sceu son départ de Paris que 
par celuy qui m'a apporté la dernière lettre de vostre 
Eminence, du troisième de ce mois. Il y en a plus de 
six , que j'avois donné ordre à ma femme, d'aller dans 
mon gouvernement , pour se mettre à couvert des ac- 
cidents de cette fâcheuse guerre et y vivre avec moins 
de frais qu'aux environs de Paris. Son voyage n'au- 
roit esté diflFéré que parla nécessité d'argent, lors- 
qu'ayant trouvé des amis qui luy en ont preste, elle 
s'y est d'autant plus volontiers résolue , qu'elle a jugé, 
à ce qu'elle m'escrit, de n'estre pas inutille à la con- 
servation de Brisac, au service du roy, et qu'elle avoit 
pris la résolution d'y entrer comme elle aura fait 



— 81 — 

sans doute aussy tost qu un officier de la garnison de 
Philisboui^ , que j'ay envoyé avec quelque argent 
dont mes amis m'ont assisté , aura peu la joindre. 

J'ay eu d'autant plus de joie de cette nouvelle y 
qu'elle m asseure plus solidement que jamais les 
moyens de rendre à vostre Eminence, les services 
qu elle doit espérer de ma fidélité et de mon zèle , et 
qu'elle jugera qu'il y en a peu qui les puissent égaler, 
préférant, conmie je fais, la satisfikction de vostre 
Elminence sur la conservation de Brisac , au notable 
interest que j'ay à celle de Philisbourg qui demeure 
connue abandonné, par les avances considérables que 
je fais pour le premier; c'est ce qui me fait supplier 
vostre Eminence, d'agréer que le conunissaire Desma- 
dritz luy fasse connoistre les nécessitez pressantes de 
Philisbourg et l'importance de quelques ordres en- 
vers M. le surintendant pour le changement d'une 
assignation invalide qui met nos affaires dans la der- 
nière extrémité. 

J'espère tout de la bonté de vostre Eminence, puis- 
qu'elle peut tout espérer du respect et de la fermeté 
avec lesquels je suis , etc. 



6 
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LE COMTE D UARCOURT AU CARDINAL MAZARIN. 

Au camp devani Villeneuve, 6 Juillei 16&2. 

Je suis persuadé que M. Le Tellier rendra compte 
à vostre Eminence delà despesche que je luy fais, ce 
qui me dispensera de Vimportuner d une longue let- 
tre, estant d'ailleurs obligé de ne remplir celle cy 
que des témoignages de ma reconnoissance envers 
votre Eminence , des ordres qu elle a eu la bonté de 
donner pour la retraite du sieur Rose, et la liberté 
des deux ofliciers de la garnison de Brisac. 

J'ose dire à vostre Eminence, sans diminuer mon 
ressentiment, quelle avoit le principal intéretz à 
m'accorder ces faveurs, puisqu'elles me donneront 
plus de moyens de luy procurer la satisfaction qu elle 
peut désirer. 
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LE CARDINAL MAZARIN AU MARECHAL DE TURENNE. 

Bouillon. 10 octobre I6&2. 

Je n'ay pas receu vosire lettre, Scyron Tayant 
perdue; je ne vous escris pas souvent , mais je scay 
que vous recevez souvent de mes nouvelles , puisque 
M. LeTellier ne manque pas de vous en donner comme 
de tout ce qui se passe à la cour. M. le prince s'est 
bien trompé dans son calcul , puisque l'armée du roy 
subsiste encor; pour moy je croy que si l'on agit de 
tous costez comme il faut , celle que vous avez en 
teste passera mal son temps , si Fuensaldagne ne luy 
envoyé un grand secours, et que le plus grand bon- 
heur qu'elle puisse avoir , sera de sortir du royaume 
sans recevoir aucun eschet, bien loing d'estre en 
estât d'y prendre des quartiers d'hyver. Scyron 
vous dira toutes mes pensées là dessus , les submet- 
tant néantmoins à ce que vous jugerez plus à 
propos ; sur quoy j'attends de vos nouvelles , mais il 
faut qu'au mesme temps vous escriviez à M.LeTellier 
tout ce que vous estimerez qui doive estre fait du 
costé de la haut. 

Comme je me confie en vous sans aucune réserve, 
je vous conjure de prendre bien garde à tout, et en 
cas que vous voyiez quelque chose qui vous fasse 
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Mvne,ilo me lemanclcr eiuliligence, avec votre acivis 
lie ce que vous jugez qu'il y ayl à faire. 

Langlade mavoil fait une querelle avec la royne 
sans y penser, tout est bien présentement, et je ne 
vov rien à la cour qui me donne de l'embarras. Je 
n'oublie pas vos intheréts puisqu'ils me sont plus à 
cœur que les miens propres, estant asseurement le 
plus passionné et véritablement de tous vos ser- 
viteurs. 



Aprts le combat do la porti» Saint-Antoine .1*' juillet 16^ 
entre les troupes de la frondi* , commandées par le prince de 
Condé, et celli^s du roi, sous les ordres du vicomte de Turenne. 
les hostilités Turent sus|H'ndut^ ; et comme si les deuii partis 
eussent eu horreur du sang de leurs compatriotes qnlls 
venaient de verser, on reprit les voies de raccommodement. 
Tout le monde paraissait las de la guerre et désirer la paii. 
Le roi, cédant à la nécessité, éloigna le cardinal Mazarin: 
mais en donnant cette satisfaction aux Parisiens, il demanda 
qu'ils posassent les armes et rentrassent dans lobéissance; 
comme ils ne se pressaient pas de faire leur soumissiOD , le 
roi bloqua la ville de si près que les Parisiens, craignant 
d'être affamés , envoyèrent des députés à Compièçne» où la 
cour s'était retirée après le combat, pour prier le roi de 
revenir dans la capitale. 

Le prince de Condé n'ayant pu empêcher cette démarche, 
et prévoyant le retour du cardinal l^lazarin qu'il ne pouvait 
supporter , cédant d'ailleurs aux instigations de la duchesse 
de Longueville , sa sœur, plus puissantes alors sur son esprit 
que les sollicitations de la duchesse de ChAtillon qui le por- 
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tait à la paix , sortit de Paris le 15 octobre, cinq jours avant 
que le roi y rentrât , et alla joindre le duc de Lorraine qui 
agissait avec TËspagne contre la France. Son dessein étant 
de prendre ses quartiers d'hiver en Champagne , après s'être 
détaché du duc de Lorraine , qui se retira avec la meilleure 
partie de Tarmée dans les Pays-Bas , le prince de Condé se 
dirigea avec le reste des troupes vers la rivière d*Aisne , s'em- 
para de Châteauporcien , de Rethel , de Sainte-Menehould et 
de Vervins ; il s'avança ensuite dans la Lorraine et emporta 
Bar-le-Duc. 

Déjà les Espagnols avaient enlevé aux Français deux places 
importantes : Gravelines , qui se rendit le 18 mai après deux 
mois de résistance , et Dunkerque , qui capitula le 16 sep- 
tembre *, 

Cependant le vicomte de Turenne , après avoir ramené le 
roi à Paris, avait volé aux frontières ; il s'attacha aux pas du 
prince de Condé , et , laissant derrière lui toutes les villes au 
moyen desquelles le prince avait espéré retarder sa marche , 
et qui n'avaient servi qu'à l'affaiblir lui-même par les garni- 
sons qu'il y avait laissées , il le harcela sans relâche et le 
poussa jusque dans4e Luxembourg, où il le força d'hiverner ; 
puis, revenant sur ses pas, il réduisit facilement la plupart 
des places qu'il avait négligées en passant, et fit leurs garni- 
sons prisonnières. Ainsi l'ennemi , malgré ses succès et contre 
son attente , se vit réduit à aller prendre ses quartiers d'hiver 
hors de France. 

La fortune, secondant le cardinal Mazarin, aplanit les 
obstacles qui s'opposaient à son retour , et il rentra en France 
à la fin de 1652 avec des troupes qu'il avait levées et dont le 



* Ces deux places restèrent au pouvoir des Espagnols jusqu^en 
1 658 qu^elles furent reprises par les Français. 
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maréchal d'Hocquincourt avait le cotnmandemeiit ; il arriva 
le 3 février 1652 à Paris, où il fût reçu avec distinction par 
le roi et la reine , félicité par les ministres étrangers et les 
grands du royaume, par les mafristrats de la ville de Paris et 
le parlement. 



M. DE BAUSSAX A M. LE TELLIEB. 

Haguenau, 7 aofti i6S4. 

J*ay eu l'honneur de rendre mes debvoirs à M. le 
comte d'Harcourty h son retour de Philisbourg à 
Hagucnauy lequel à vostre considération m'a autant 
bien receu que je le pouvois souhaiter. Il ma teamoi- 
gné vous estrc fort obligé, monsieur, des procé- 
dés dont vous avez use en son endroict dans toutes 
ses dernières affaires , ce quy luy a esté confirmé par 
M. d'Autichamp, et tous les autres qui ont été des- 
pêchés de sa part en cour. Il témoisgne estre disposé 
à faire entièrement ce que le roy et S. E. désire- 
ront. Il se plaint que Ton a fait entendre beauoonp 
de choses à la cour contre luy qui n'estoient pas, 
qu'il espéroit quelque jour en détromper S. E. ; que 
sy il lui avoit rendu autrefois des services , il estoit 
encore prest de luy en rendre de plus considérables, 
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sy Toocasion s en présentoit; qu'il ne demandoit pas 
mieux que de remettre son gouvernement d'Alsace 
et de Philisbourg , sy l'on luy vouloit accorder ce 
qu'il a demandé. Luy ayant faict entendre que ses 
affaires pourroient mieux s'accommoder sy il estoit 
en cour , et qu'il eust yeu S. Ë. , il m'a tesmoigné ne 
souhaiter autre chose, mais qu'en Testât où il est 
présentement sans aident , il ne pouvoit pas y aller ; 
que sy S, E. a voit la bonté de luy accorder et faire 
paier les advances dont MM. d'Ëlbœuf l'ont plusieurs 
fois assuré de la part de S. Ë., il se rendroit volon- 
tiers. II tesmoigné fort désirer l'aliance de S. Ë. , et 
eust souhaité que les advances qu'il en a cy devant 
fait, et quy ont esté agréez de S. Ë. par une de ses 
lettres , eussent eu le ^uccez qu'il en espéroit , eroiant 
ne pouvoir donner une plus grande preuve de la pas- 
sion qu'il a d'estre estroitement uni dans les inte- 
retz de S. Ë. 

Sur les instances que j'ay eu ordre de luy faire 
pour la restitution de Landscron et Honack , il m'a 
donné des ordres pour en sortir les garnisons; et 
comme il avoit tiré de M. le comte de Ribeaupierre , 
Honack, il luy remet moienant un escrit que je doibs 
prendre, parce que mondit sieur de Ribeaupierre 
promettra de recepvoir garnison toutes et quantes 
fois que le service de S. M. le requerera. Il y a trois 
ans que je fis la mesme chose. J'ay aussy un ordre au 
commandant de Landscron pour sortir avec la garnison 
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de la place; mais comme son intention est d'eslre 
recogneu gouverneur de la province et avoir Faucto- 
rite y il m'a tesmoigné souhaiter que ce ne fîist aucun 
officier de l'ancienne garnison de Philisbourg qui 
comendast dans cette place; pour cet effet il m*a 
donné un ordre en blanc pour l'officier que Ton y 
mettera. 

«Tay cru que l'on pouvoit donner cette satiabction 
à M. le comte d'Harcourt , n'estant pas de consé- 
quence que ce fust plus tost un officier de la garnison 
de Brisak qu'un autre ; ce qu'il en faict est pour tes- 
moigner qu'il a de l'auctorité sur ses places , et que 
le gouverneur de Brisak n'en a poinct. 11 aurait aussi 
souhaité que l'on eust mis pour commandant dans 
Tbann , un autre officier qu'un tiré de l'ancienne gar- 
nison de Philisbourg, comme M. Froment , M. de 
la Neufvainnes ou quelque autre au gré de S. E. y et 
que comme il désire faire un voyage à Thann , il loy 
seroit rude de voir ces gens là y commander. Il m'a 
donné des ordres en blanc pour ses commandaos, 
lesquels je garderay jusque à ce que sçache la réso- 
lution de la cour. 

Je partiray demain pour voir sy il ne se rencontrera 
point de difficulté à l'esgard de la garnison d'Honack; 
et sy M. de Saint-Geniez le trouve bon , l'on tirera 
un nommé Sablière de la garnison de Belfort pour 
mettre dans Liandscron , eu atendant les ordres de la 
cour. C'est une personne quy a faict son debvoir dans 
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le temps, et qui fust chassée d'Huningue qui est un 
poste près de Basle, où M. de Saint-Geniez mit un 
capitaine pour commandant et treize soldats. Il n'y a 
jamais eu qu'un sergent et sept ou huit soldats depuis 
la paix ,* il n'en est pas nécessaire davantage ; ce capi- 
taine , outre sa paie, tire plus de 760 livres. 

M. le comte d'Harcourt se plaint de ce que Ton a 
estably pour commissaire des contributions à Hu- 
ningue , un nommé Duvalier , et que l'on a chassé 
celuy qu'il y avoit mis; c'est M. de Saint-Geniez qui 
l'a faict ; cela se peut réparer en ne mettant ny l'un 
ny l'autre , et y établissant un tiers , me defiQant fort 
de ce Duvallier , lequel je cognois depuis neuf ans 
en çà , pour n'avoir aucune conduicte. 

Je vous suplie très-humblement, monsieur, exa- 
miner la présente et le mémoire cy-joint , des pré- 
tentions de M. le comte d'Harcourt , et merespondre 
s'il vous plaist , afin que je lui fasse entendre la réso- 
lution de la cour sur le tout , luy ayant tesmoigné 
ne pouvoir faire autre chose que ce quy, me sera 
prescrit. 

En atendant je vous assureray que je suis et seray 
tousiours avec respect , etc. 

Je n'escris point cet ordinaire à S. E. , me conten- 
tant de vous rendre compte exact du tout. 

J'oubliois à vous dire , monsieur, que j'ay parlé k 
M. le comte d'Harcourt des trente hommes que l'on 
a publié à Strasbourg qu'il avoit envoie dans Marsal ; 
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il dict que le gouverneur est son amy, la femme , celle 
de madame d'Uarcourt : que ce sont trente hommes 
qu il avoit de plus qu'il ne luy faloit pour sa garni- 
son , qu'il luy a donés. 



LE CARDINAL llAZARIN AU MARQUIS DE FABBRT '. 

Gompiégne» t4 noteiabre 16S4. 

L armée des quatre régimens lorrains , dont vous 
m'avez donné advis, a eu une plus grande suitte, puis- 
que M. le duc François et le comte de Ligneville 
avec touttes les troupes lorraines ont aussy quitté les 
ennemis pour venir servir le roy ; mais nous sommes 
bien ambarrassez où leur donner des quartiers. 



^ Fabert ( Abraham ), ne à Metz le 1 1 octobre 1 599, tkvmt pou 
aïeul un directeur de Timpriinerie du duc de Lorraine k Ifaiicj, et 
un père échevin de la ville de Metz , anobli par Henri IV. H com- 
mença en 1613, âge de 14 ans, à servir comme cadet dans une 
compagnie des gardes françaises ; et dans TinterraUe de 1613 i 
1G43, il parvint successivement par son mérite aux grades d'ensei- 
gne, de capitaine , de major, de sergent et de maréchal de bataille. 
Sa brillante conduite aux sièges de Collioure et de 
en 1642 , lui valut le gouvernement de Sedan. 

Créé maréchal de camp en IC44 , il servit en celte qualité sou 
Je comte d'Harcourt en Catalogne , où il s'illustra encore par K» 
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J'ay veu ce que l'on vous escrit de Liège ;* je vous 
ay desjà mandé y sur le mesme sujet , qu'il falloit fo- 
menter autant que vous pourez, le mescontentement 
de ces peuples contre les Espagnols , et leur offrir de 
la part du roy toutes les assistances dont ils pouroient 
avoir besoing pour se dellivrer d'opression , particu- 
lièrement au gouvernement de Bouillon , pour l'exé- 
cution de l'ordre qu'il a receu de faire la guerre à 
celui de Longchamp. 

Le régiment de Lanne est presque réduit à rien , 
et Ton a voit résolu de le refibrmer dans quelque autre ; 
c'est pourquoi je vous prie de voir sy madame de 
Lanne se voudroit contenter d'une resconipense de 
cinq cens pistolles qu'on donneroit à son fils; mais en 
cas qu'elle insiste absolument qu'on exécute ce qu'on 
luy a promis sur ce sujet , on le fera; je vous prie de 
me faire promptement responce là dessus. 

M. Le Tellier a ordre d'escrireà M. le chanceUier 
qu'il voye ce quy se peut faire pour la tutelle des en- 



courage et son talent. 11 fit en 1646 la campagne dltalie, et en 1650 
ses exploits furent récompenses par Përection de ses terres de la 
Ré et de Cerilly en harquisat , et par le grade de lieutenant-géné- 
ral des armées du roi. 

£n 1654 , il commanda l'armée destinée à agir dans le pays de 
Liège en faveur de l'électeur de Cologne , et s'empara de Limbourg 
et de tout le territoire liégeois. 

La même année , il fut chargé de faire le siège de Stenay, auquel 
le roi assista ; la place fut prise le 6 août. Fabert reçut le bâton de 
maréchal de France en 165S , et mourut le 17 mai 1662. 
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fants de M. de Marolles. Ce n'est pas que je ne croje 
que la vie de la mère ayt esté aussi réglée , et que ses 
sentimens soient aussi espurez qu'il seroit à désirer 
pour leur exemple et pour leur instruction , mais 
j'estime que , choisissant un bon curateur pour pren- 
dre avec elle le soing de leur éducation , cela leur sera 
tousjours plus utile que d'estre soulz la charge du 
marquis de Villars. 

Pour les cent mil livres dont vous luy avez donné 
vostre promesse, vous n'avez qu'à tirer une lettre 
de change sur le sieur Longuet , payable à dix jours 
de veue , affin que nous soyons de retour à Paris 
quand il la recevra , pour la faire acquitter , sur quoy 
je me remetz à ce que vous escrit plus particulière- 
ment M. Le Tellier. 

Je ne voy pas que je puisse faire ce que vous me 
proposez pour le sieur de Villette y mais il faudra luy 
donner quelque employ soulz vous en hiver. Je me 
souvienderay de luy quand je trouveray quelque 
establissement qu'il y soit propre. 

Sy le roy resould de faire faire quelques nouvelles 
levées de cavalerie , on acceptera la proposition que 
nous a fait le sieur Miche , et je seray bien ayse qu'il 
convicQue dans le service de S. M. sachant qu'il est 
fort bon officier. 

Vous n'avez qu'à me mander quels ordres il faut 
faire expédier pour bien restablir la recepte des con- 
tributions et empescher les courses qui se font au 
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préjudice des sauvegardes accordées par les gouver- 
neurs, et on vous les envoira aussytost. 

Vous trouverez cy jointe, la coppie d'une lettre que 
j'ay receue de M. de Schombert. Je ne scay pas sy ce 
qu'il m'escrit contre le sieur de la Roche , a un prin- 
cipe d'animosité ou de justice, mais je n'ay point 
voulu y faire response que vous ne m'en eussiez 
mandé vostre sentiment. 

Le comte de Wagnée m'escrit une grande lettre 
pour me dire que généralement la ville et pays de 
Liège sont outrez au dernier point des violences que 
les Elspagnols y exercent nonobstant touttes les pro- 
messes qu'ils leur ont faites* dans le dernier traité , 
et des responses de moquerie que l'archiduc et Fuen- 
saldegne ont faites au résident de l'électeur de G)- 
logne qui est à Bruxelles , lorsqu'il s'en est voulu 
plaindre. 

Le mesme comte adjouste que tout le conseil 
de S. Â. E. , demeurant dans la ville de Liège, est 
résolu de ne plus souffrir ce mauvais traitement et 
de s'en vouloir venger, et que pour cet effet il en a 
escrit fortement à M. l'électeur ; mais pour moy je 
crains fort que le comte de Furstemberg n'empesche 
les bonnes résolutions que ledit électeur , animé par 
la raison et par tous ses sujets persécutez des Espa- 
gnols , pouroit prendre ; j'escris pourtant là dessus à 
M. de Wagnée tout ce que j'estime à propos, et je 
vous prie de le faire de vostre costé à quelque amy 
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que vous (levez avoir en ce pays là^ offrant touites 
choses d'assistances, déclarant d'en avoir ordre du roj 
et de le pouvoir faire en peu de temps , et faifiant en 
sorte que les lettres que vous escrirez, se rendent pu- 
bliques y ou au moins que le conseil de Li^e en ajt 
connoissance. 

J ay enfin achevé faffiiire avec le maréchal d'Ho- 
quincourt*, qui avoit obligé de venir en ces quartiers 
et tenir l'armée ensement ^ , et je vous puis dire 
sans aucune vanité, que sy on en eust usé comme (m 
a faict, les ennemis seroient dansPéronoe etHam; 
leur armée seroit en quartier dans tout le pays , entre 
Somme et Oyse, et ils auroient des postes sur cette 
rivière pour faire contribuer jusques aux portes de 
Paris et de Rouen ; mais Dieu qui protège Finiio- 



^ I>e Monchy, créé maréchal de France en 1642 boub le m» 
d'HocQuiif COURT , nommé yice-roi de Catalogne en 1653, comma- 
dait avec le maréchal de La Ferté une partie des troupes qui prirait 
part k la bataille gagnée sous les murs d'Arras, en 1654, park 
vicomte de Turenne, contre les Espagnols qui asdëgeaient cette 
ville , et avaient pour généraux Tarchiduc , le comte de Foen»!- 
dagne et le prince de Condé. Un affront que le maréchal d^Hooqun- 
court croyait avoir reçn du cardinal Mazarin , et dont il n*aTaitpi 
obtenir de réparation , le porta à quitter le service du roi et à le 
jeter dans le parti du prince de Condé et des autres mécontente. 11 
était dans les rangs des Espagnols lorsque le vicomte de Tnraw 
forma le siège de Donkerque (mai 1G58J, et où il fut tué enchv- 
chant à reconnaître les lignes de l'armée française , à la féteiTB 
détachement de 60 chevaux. 

^ Signiûe en même temps. 
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cence et les saintes iotentions du roy et de la royne, 
a voulu destourner par sa bonté cet orage , lequel 
j'advoue qu il auroit eu des grandes suites. 

Vous savez comme j'ay traitté ledit maréchal , le- 
quel y sans autre raison que celle de vouloir avoir de 
l'argent et faire parler de luy , avoit résolu imprudem- 
ment de sacrifier honneur et tout ce qu'il possède dans 
le royaume , pour servir les ELspagnolz et foire sa for- 
tune avec des gens qui sont assez abbatus, et que 
tout le monde quitte. 

Cette affiiire couste au roy près de cinq cens mil 
livres, quoy qu'on en paiera six cens mil, parce qu'on 
lui a paie ce qui luy estoit deu de ses mortes paies 
et de ses appointcmens de maréchal de France; et 
outre cela il a la prétention d'estre remboursé de plus 
de cens mil livres qu'il avait despensé pour fortiffier 
Ham y qui est à la vérité en trè&-bon estât. S. M. dis- 
posera de cette place comme bon lui semMera; et 
pour Péronne , elle sera remise au marquis d'Hoquin- 
court , en sorte qu'il soit le gouverneur avec une en- 
tière aucthorité et sans aucune dépendance du père 
qui n'y mettra plus le pied. 

C'est un bon gentilhomme que le fils et vous le 
connaissez : enfin jamais argent fut mieux employé ; 
car nous voilà.hors d'apréhension de ce costé-là , et le 
prince de Condé et les Espagnolz , bien confus de 
n'avoir proffité d'une sy belle occasion, comme ils 
avoient espéré et avec beaucoup de fondement; de 
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n'avoir pu attaquer Condé, nonobstant les grand 
préparatifs qu ils avoient fait , de voir la Flandre ei 
très-mauvaise disposition , d'avoir perdu Tannée lo 
raine, et d'estre afToibli , au point qu ib le sont , e 
de se voir engagez en une nouvelle guerre avec le 
Anglais qui ont desjà trente vaisseaux au-devant d 
Dunkcrque et d'Ostende , qui empeschent toute sort 
de commerce. 

Le roy ira à Péronne et Ham devant de retourner i 
Paris , ayant estimé que cet esclat estoit nécessaire 
tant pour le dedans que pour le dehors du roiaume 
car sans cela, toujours eust pu demeurer quelqu 
soupçon , que le roy n estoit pas absolument maistn 
de ces places. 

Je vous escris toutes choses comme à mon boi 
amy ; et pour ce qui est du sieur Chastillon » j'en sui 
aussy satisfait que je le suis peu de la dame qui port 
le même nom , et qui néantmoins jouira par cet ac 
comodement de la liberté , quoiqu'elle fasse profes 
sion de la ravir à beaucoup de gens. C'est le plus as 
sure de vos serviteurs , etc. 



Le nom de la duchesse de Châtillon se lie si étroitement 
ceux du prince de Condé et du duc de Nemours, et au 
événements de la Fronde, qu'il nous parait utile d'entrer k 
dans quelques détails biographiques ; ils nous fourniron 
d'ailleurs roccasion d'éclaircir quelques points de l'histoir 
du temps. 
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Élisabeth-Angélique de MoNTMORBNCY-BoutteviUe , veuve 
de Louis -Gaspard de Coligny, duc de ChfttiUon, tué au 
combat de Charenton , le 8 février IGA^O, était remplie de 
charmes , et quand elle voulait plaire , il n'était pas possible 
de se défendre de Taimer. Le prince de Condé^ son cousin , 
habituellement inconstant dans ses liaisons avec les dames de 
la cour, s'attacha véritablement à la duchesse de ChfttiUon , 
et, pour marque de son affection, il lui donna la terre de 
Merlou, valant vingt mille livres de rente. Il la rendit même 
rarbitre de ses destinées, en la laissant maîtresse des condi- 
tions de son accommodement avec la cour, qu'elle Ait 
chargée de négocier en 1652, après le combat de la porte 
Saint>-Antoine. 

Le duc de Nemours ( Charles-Amédée de Savoie ) , adora- 
teur encore plus passionné de la duchesse , éprouvait une 
vive jalousie du partage qu'elle faisait de ses bonnes grftces 
«ntre le prince et lui. Comme elle ne se piquait pas de fidé- 
lité, elle avait des complaisances secrètes pour d^autres 
seigneurs de la cour, et même pour des hommes d'un rang 
inférieur au sien , mais qui pouvaient contribuer à sa grande 
dépense ou la servir dans ses desseins. 

YoLTAïaB ( Sècle de Louis XIV, tom. t ) , et le président 
HÉNAUT (Abrégé chron. de l'Hist. de France , tom. 2), par- 
ient, sans en indiquer la cause, du duel d'entre les ducs de 
Nemours et de Beaufort , dans lequel le premier fut tué. 
Anqcetil, tom. 9, dit « qu'ils se haïssaient mortellement, 
quoique beaux-frères ; qu'ils se reprochaient de fausses con- 
fidences dans des affaires qui leur étaient communes, des 
défiances, des mépris, d'où naquit une antipathie qui se 
termina d'une manière trùs-funeste. » 

Cette etplicàtion est vraie ; mais on n'y voit pas la cause 
immédiate du duel qui amena la mort tragique du duc de 

Nemours. 

7 
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JoLY, dans ses Mémoires sur la France, tom. 1 , se montre 
un peu mieui instruit sur ce point , lorsqu'il annonce que 
les deux beaui-frères se battirent pour des démêlés secrets, 
qui duraient depuis longtemps entre eux , et qui se réreillé* 
rent au sujet du gouvernement de Paris , donné au duc de 
Beaufort, et qu'il ajoute, à la vérité comme une limple 
conjecture , que la Jalousie eut beaucoup de part h rtoimitié 
des deux beaux-firères et à leur combat. 

Nous trouvons dans des mémoires du temps , qui sont peu 
connus, des détails sur cet événement ; et quoique leur au- 
thenticité ne soit pas constatée , il y a tant de précision dans 
ce récit, qu'il est difficile de ne pas croire h la véracité du 
narrateur , que tout annonce avoir été parfaitement inatroit. 

Les particularités que nous rapportons serviront en même 
temps à faire connaître une des causes secrètes qui éloignàmt 
le prince de Condé d*un accommodement avec la cour, et le 
portèrent à se Jeter dans les bras des Espagnols, peu après la 
mort du duc de Nemours. 

Le duc de Beaufort ayant été nommé gouverneur de Paris, 
dans une assemblée de l'HAtel-de-Ville , qui suivit la bataille 
de la porte Saint-Antoine , assemblée qui fût marquée par 
l'assassinat de plusieurs de ses membres , on convint d*nne 
autre assemblée au palais du Luxembourg, dans laquelle on 
Jugerait définitivement de tout ce qui concernait la guerre et 
la police. Il y eut à cette occasion une dispute de préséance 
entre les ducs de Beaufort et de Nemours , et il ftit déddé que 
le premier des deux qui viendrait au conseil , prendrait la i 
première place. Ce règlement rendit le duc de Beaufort si 
diligent , qu'il semblait qu'il (ttt toujours en sentinelle pour 
voir quand la porte s'ouvrirait , afln d'occuper la première 
place. Cette affectation augmenta l'aigreur qui existait depuis 
longtemps entre les deux beaux-frères, et pendant que le 
duc de Nemours, qui n'éclatait point par respect pour le duc 
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d'Orléans et le prince de Coi^é, qbercliait uo prétexte pour 
quereller son beau-frère , Tamour lui en fporojt un , qui ^ 
seul était assez capable de le porter aux dernières extrémités. 

Le duc de Nemours, cherchant un jour la ducbesse de 
ChâtUlon au Jardin des Simples \ où il présumait qu'elle 
s'était rendue , parce qu'elle préférait les promenades ^\oh 
gnéesy après avoir parcouru le parterre et le bois, monta 
jusqu'en haut ^n tournant % et Taperçut entre deux palis* 
sades, seule avec le im de Jj^aufort, U prêta Toreille , et il 
entendit que madame de CbAtillon disait à ce duc : qu'elle 
n'avatt jamais aimé qu9 lui , et que ses seuls intérêts l'avaient 
empêchée de conclure )e traité de M. le prince avec 1«\ cour* 

Il allait sauter les palissades et faire éclater les transports 
de sa jalousie , lorsqu'il vit faire la même chose au prince de 
Condé qui, sans rien dire au duc de Beaufort, accabla |a 
duchesse de reproches, et jura de ne la voir jamais, Emmite 
il se retira , et le duc de Nemours eu fit autant de son c6té , 
sans se cachor. 

Le prince de Condé allait au faubourg Saint-Victor, à une 
maison de M. Amelot, pr^nûer président de La cour des Aid^ 
pour s'entretenir avec madamcHscile de Pons , mattre^e du 
duc de Quise, auquel il avait procuré sa liberté, sur l'a^u-^ 
rance qu'elle lui avait donnée qu'il embranserait sa cau^e 
contre la cour* lin passant devant le Jardin des Simples, i| 
avait aperçu le carrosse de la duchesse deChAtiUon, et celui 
du duc de Nemours , ce qui l'avait porté à y f^trer ; le du^ 



^ Jardin dn Roi on des Plantes, fondé, en 1623, par€iiy de la 
Brofse, rn^ecin de Louis XIII. 

' Ce monticule , qu'on appelait d'abord le ehamp ou U butte des 
Copeaux, dominé par un moulin à yent, fut ensuite pratique en 
spirale et nommé le labyrinthe. 
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de Beaufort n*avait pas d'équipage, parce qa*il était yenu dans 
celui de la duchesse. 

Le lendemain , le duc de Nemours alla trouver son beau- 
rrère à son lever pour rappeler en duel ; ils se rendirent im- 
médiatement sur le terrain , avec leurs seconds ; le marquis 
de Yillars , père du vainqueur de Denain , assistait le duc de 
Nemours qui , ayant tiré le premier et manqué son beau- 
frère , Tut frappé à la tête par une balle et renversé mort par 
terre. Le marquis de Yillars tua Héricourt, qui lui était 
opposé et qu*il n*avait jamais vu auparavant. 

On rapporte que le prince de Condé ne témoigna aucune 
douleur de cet événement qull n'avait point cherché à pré- 
venir, comme il Taurait pu, et qu'il éprouva une joie inté- 
rieure de se voir délivré d'un rival qui lui était désagréable, 
malgré les services qu'il en avait reçus. 

Soit, comme certains historiens l'ont pensé, qu'après la 
mort du duc de Nemours , le penchant du prince de Condé 
pour la duchesse de ChAtillon n'étant plus entretenu par la 
jalousie se rallenttt, soit que le refVoidissement da prince 
prit sa source dans son orgueil irrité de la préférence qu'elle 
avait témoignée au duc de Beaufort , ou enfin que les Insi- 
nuations malveillantes de la duchesse de Longueville contre la 
duchesse de ChAtillon , qu'elle détestait , eussent (hit , après 
la scène du Jardin des Simples, plus d'impression qu'aupara- 
vant sur l'esprit du prince , il est certain qu'à ce moment la 
duchesse de ChAtillon perdit l'empire qu'elle avait exercé 
jusque-là sur son cœur, et que, n'étant plus assez influente 
pour le porter à la paix , il ne fut pas difficile à la duchesse 
de Longueville , qui voulait la guerre pour ne pas retourner 
auprès de son mari , dans son gouvernement de Normandie, 
et aux Espagnols qui cherchaient à entretenir nos discordes 
civiles, de faire prendre au prince la résolution à laquelle il 
s'arrêta , de s'allier étroitement à eux. 
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Néanmoins , Je prince ne rompit point entièrement avec la 
duchesse, qu'il vit même une fois avant de quitter Paris, 
pour aller joindre les Espagnols en Flandre , emmenant 
avec lui le comte de Boutteville, frère de la duchesse , qui , 
ayant embrassé la cause du prince dès le commencement de 
la Fronde, lui resta fidèlement attaché. 

La liaison du frère avec le prince , qui était fort étroite, et 
rattachement que la sœur ne cessa de porter aux intérêts du 
prince , pendant qu'il fut hors de France , et sans doute aussi 
la disposition de son cœur, réveillèrent en hii sa tendresse 
assoupie ; il lui en donna des témoignages, et, i sa rentrée 
en France , il se montra aussi empressé auprès d*elle qu'il 
Tavait été huit ans «iparavant. 

Ce fut durant Téloignement du prince , que le maréchal 
d'Hocquincourt , pour gagner le cœur de la duchesse de 
Chfltillon , fut tout près de livrer aux Eq[)agno]s Péronne 
dont il était le gouvemeurc Le cardinal Hazarin , redoutant 
rinfluence de la duchesse , la fit emprisonner ; die recouvra 
sa liberté par racconunodement conclu entre le maréchal et 
la cour. 

Charles II , prétendant au trône d'Angleterre , usurpé 
par Cromwel , fut ébloui par les charmes de la duchesse de 
Chfltillon et voulut Tépouser ; on dit qu'elle eut la grandeur 
d'flme de refuser cette oillre, pour he pas nuire au rétablisse- 
ment du prince , qui eut lieu en 1661 , par le secours de 
MoNCK. Elle époasai , trois ans après , Christian-Louis , duc de 
MEcaLLBNBOURO. Le comte de Boutteville, célèbre ûeçuk 
sous le nom de maréchal de Luxembourg , et elle , mouru- 
rent en 1695 ; leur père , condamné à mort pour ses nom- 
breux duels, avait péri sur l'échafaud en 1627. 
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LK ROI AU CARDINAL MAZARIN. 



9 décembre 1654. 



Étant bien informé qu'au préjudice de ce qui a été 
promis en mon nom par le traité de paix d^AUema- 
gne fiât à Munster, qu'il n'y auroit point d'ezenâce 
d'autre religion dans la ville, place et gouvernement 
de Brizac , que la catholique , apostolique et romaine, 
plusieurs personnes d'une autre religion s'y sont in- 
troduites et en font profession et exercice, et que 
d'autres prétendent s'y venir habituer à même fin , 
jay bien voulu vous faire cette lettre , pour voua dire 
que conformément audit traité de paix, voua empè* 
chiei selon l'autorité de votre charge, qu'il n'y ait 
dans la dite place de Brizac ny dans l'étendue du gou-* 
vemement de Brisgau et de Suntgau , aucun exercice 
de religion contraire à la catholique , y apportant tout 
le soin qu'une chose qui regarde la gloire et le service 
de Dieu mérite : de quoy me reposant sur votre pru- 
dente conduitte, je ne vous en diray pas davantage, 
que pour vous assurer que vous ne pouvez rien fiiife 
qui me soit plus agréable ; et sur ce, je prie Dieu qu*il 
vous ait , mon cousin , en sa sainte et digne garde. 
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LE GABBINAL BlAZARIN AU MARQUIS D£ FABERT. 



Paris, id janvier i6S5. 

J'ay receu vostre lettre du x de ce moia. M» de Noir- 
moustier ^ ae peut destromper s'il est persuadé qu'on 
^y^ ^^y beaucoup d'empressement pour l'accommo* 
dément du cardinal de Retz ' ; on a eu aucun autre 
motif que sa considération quand on a- consentj au 
voyage de l'abbé de Lamet à Rome pour porter ]e dit 
cardinal à exécuter le traitté de Yincennes. 

Le roy a cru luy faire une nouvelle grâce de vou- 
loir bien luy confirmer ceUes qu il luy avoit accordées 
par le dit traitté , nonobstant la conduitte qu'il a teiiMe 
depuis ce temps là ^ et s'il n'en sçait pas profiter, il 
y perdera sans doute plus que personne» 

Je ne voy pas qu'il doive tirer grand advantage du 
traictement qu'il a receu du pape deffîint; il estoit 
alors presque agonisant, U est mort à présent, et on 
ne sayt pas comment en usera son successeur. Il faut 
attendre le retour de celuy qui e^t allé à Rome, puis- 
qu'on s'y est engagé, mais quelque response qu'il ap- 



^ Louis n de la Trjêmouille , duc de Noirmoutier. 
* Jean-François-Pftu) de Cou dy, n^ en 1 01 4 , «ïoadjiiteur de Paris, 
obtint le eiiapemi de cardîval en iê&2 ; mori en 1679. 
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porte, je vous asseure quelle ne donnera point d'in- 
quiétude. 

Il n'y a voit point de faute à ce que je vous ay 
mandé touchant le payement de vos assignations , et 
d'ailleurs je vous conjure de croire que vous ne me 
sçauriez faire un plus sensible plaisir que de disposer 
absolument de ce qui est à moy. 

•Tay envoyé le sieur de Termes mesme à M^ Le 
Tellier, affin qu'il retire de luy les ordres nécessaires 
pour le chastîment des officiers dont vous lui avez en* 
voyé le mémoire. 

On a aprouvé la réforme que vous avez fiiite en une 
compagnie dans le régiment de Bauda , des soldatz 
qui restoient de la levée de M. de Schomberg. 

Gomme j'ay entretenu de diverses choses le sieur 
de Termes, je me remetz à ce qu'il vous en mandera. 
J'estois obligé à M. de Noirmoustier de la passion 
qu'il tesmoigne et de la peine qu'il voudroit prendre 
pour ramener le cardinal de Retz, mais asseurement 
nous ne sommes en aucune inquiétude des résolutions 
qu'il prendra, et je vous conjure d'estre bien persua- 
dé qu'il n'y a pas de déguisement ny d'artiffice à ce 
que je vous dis, et que les caresses d'un pape mou- 
rant ne changent en aucune façon Testât des afiaires 
dudit cardinal. 

Le temps fera mieux connoistre lequel aura mal 
pris ses mesures , du roy ou du cardinal de Retz , et 
pour moy, je n'auray jamais rien à me reprocher 
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dans la conduite que j'ai tenue pour rendre heu- 
reux le dit cardinal , que de m'estre trop laissé aller 
aux conseils de douceur ; mais ma satisfaction en cela , 
est d'avoir cherché celle de ses amis , et particulière- 
ment celle de M. de Noirmoustiers. 

Tay esté en grande peine de Taccident arrivé à ma- 
dame la marquise , mais grâce à Dieu , elle se porte 
bien. Je voudrois pourtant qu elle fust en estât de 
rien craindre de semblable à Tadvenir, et les méde- 
cins m'asseurent que cela arrivera , pourveu qu'on y 
apporte les soins qu'ils estiment nécessaires. Il faut 
asseurément acheter Montmerail, cela y contribuera 
beaucoup. 

Le cardinal de Retz, le plus ardent et le plus dangereux 
des frondeurs , fut arrêté ^u Louvre, le 18 décembre 1652 , 
par ordre de la reine régente et conduit au château de Yln- 
cennes. On prétend que ce fut à Tinstigation du cardinal 
Mazarln. 

L'archevêque de Paris , oncle du cardinal de Retz , qui 
était son coacfjuteur, mourut le 21 mars 1654 ; le cardinal 
Mazarin songea à obtenir la démission du coacfjuteur à Far- 
chevêche ; il lui envoya le comte de Noailles , capitaine des 
gardes, avec lequel la chose tai à peu près convenue. Le 
premier président de BelHèvre (ùt ensuite chargé par la cour 
de mettre à fin cette affaire. Il se rendit à cet effet i Yinoennes 
avec deux notaires , qui dressèrent deux minutes de la dé- 
mission du coadjuteur ; elles furent signées par lui et remises 
au président comme dépositaire et garant des conditions du 
traité ; Tune devait rester entre ses mains , et Tautre être en- 
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Toyée en cour de Rome pour avoir k ianctton do pipe; ee 
attandaDt , le coadjuteur devait être renia eotre lei mains du 
maréchal de la Meilleraie, son allié, qni le oonduirail an 
cbâteau de Nantes, où il demenrerait, avec la liberté d*j 
recevoir la visite de ses amis jusqu'à ce que sa démisaioo serait 
admise en cour de Rome, époque à laquelle il aerail rendu à 
la liberté, sans nouveaux ordres du roi. 

Le 90 mars 165i, le coadjuteur ftat conduit an cbitem de 
Nantes. Cependant le pape ne voulut point agréer la démis- 
sion du coadjuteur, qui lui parut n*ètre pas Gdte librement: 
le coadjuteur s'évada de sa prison le 9 août, alla h Mache- 
coul, où il fit dresser par des notaires un acte de révocation 
de sa démission qui fut envoyé à Paris ; il s*embarqua ensuite 
au port de la Roche , arriva heureusement à BeDehlIe , d*oà 
il s'embarqua pour St.-Sébastien , port d'Espagne. 

Pendant ce temps le chapitre de Notre-Dame enregistra sa 
révocation , qui fut portée à Rome par le sieur Chevalier, 
frère du grand vicaire , et fit chanter un Te Deum pour U 
délivrance du cardinal de Retz qui , après une traversée pé- 
rilleuse, arriva à Rome le 28 novembre 165&. 

Dès le lendemain de son arrivée , le pape lui donna une 
audience pariiculière, lui témoigna beaucoup d'estime et 
d'amitié , l'exhortant à prendre patience et l'assurant qu'on 
ne le laisserait manquer de rien. 

De Lionne, secrétaire d'état, qui, peu de temps auparavant, 
avait été envoyé avec la qualité d'ambassadeur extraordi- 
naire vers les princes d'Italie, reçut ordre du roi de se 
rendre k la cour de Rome pour y traverser le cardinal de 
Retz. 

Le pape Innocent X mourut peu après p le 7 janvier 1666, 
âgé de 81 ans , plus célèbre par l'opinion que le moaide eut 
de lui que par ses actions, dit Moréei. 
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Le cardinal Fabio Cfliûi , cotina par un grand nombre de 
nonefatdt^ dont il s'était acquitté avec beaticoup de réputa- 
tion , et surtout de celle de Munster, où il avait été nommé 
plénipotentiaire et médiateur, ftat élevé au pontificat , le 7 
avril , et prit le nom d'Aletandre YtT. 

Le nouveau pape , pressé par de Lionne , de nommer des 
juges chargés de faire le procès au cardinal de Retz , se con- 
tenta d'établir une congrégation pour examiner TalTaire, 
afin de gagner du temps ; il finit par conseiller au cardinal , 
de s*accommoder avec la cour de France ; ensuite le saint 
père tint un consistoire dans lequel il nomma un suffragant 
pour gouverner le diocèse de Paris, pendant l'absence du 
cardinal; mais le bref fut refusé par rassemblée du clergé, 
le parlement et même par la cour. Un grand-vicaire fut alors 
nommé par le pape; le cardinal quelque temps après le 
révoqua , ce qui irrita le pape. Le cardinal jugea alors devoir 
quitter ritalie pour revenir en France; il alla à Francfort, à 
Amsterdam , à Cologne » où il séjourna quelque temps ; ne 
s'y trouvant pas en sûreté, il se rendit à Guenep, en Hol- 
lande , et mena une vie errante pendant trois ans dans ce 
royaume. 

Le cardinal Mazarin mourut ; le roi et la reine , d'après 
ses conseils, cherchèrent de nouveau à obtenir la démission 
du cardinal de Retz ^ auquel on envoya à cet effet le baron de 
Pennacors , son parent. La cour lui offrit Tabbaye de St.^ 
Denis , qui rapportait M mille éous par année, la restitution 
de tous les revenus de Tarcbevéché ou des autres bénéfices 
qui se trouvaient avoir été portés à l'épargne ou mis en d'au- 
tres mains y montant à 600 mille livres environ , et une am- 
nistie générale pour tous ceux qui avaient suivi le cardinal , 
et le rappel de ceux qui avaient été exilés à cause de lui , 
lesquels seraient rétablis dans leurs bénéfices , charges et 
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emplois. Après des hésitations , le cardinal se rendit à Corn- 
mercy , où il établit sa résidence ; il y donna sa démission en 
bonne forme , et M. de Marcâ , archevêque de Toulooie , 
ftit nommé à rarcheyèché de Paris ; mais il mourut presque 
aussitAt , le 29 juin 1662 , sans avoir pu prendre possession 
de son siège » qui fut donné à M. de Péréfixe *. 



LE CARDINAL MAZARIN AU MARQUIS DE FARERT. 

Paris, 12 mars i«S5. 

J'ay receu vostre lettre du 6 de ce mois par le sieur 
de Bouteville que j'ay entretenu au long. Je ne m'es- 
tonne point des difficultez que vous avez rencontrées 
dans Taffaire de Mézières, puisqu'elles venoient de la 
source ( c'est à dire de madame de Chevreuse et de 
Laigues quy ayant refroidi M. de Noirmoustier, il 
avoit aussy d^outté ces messieurs de Mézières,'de 
Taccomodement ; mais M. le président m'estant venu 
voir pour m'asseurer qu'à présent y madame de Che- 
vreuse contribueroit de tout son pouvoir à le con- 
clure , je tiens la chose certaine y et j'ay mesme dit 

* Hardouin , éréquc de Rhodez , ancien précepteur de Louis XIV. 
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au dit sieur premier président, que l'on jugeroit par 
le succez de cette affaire y de quel esprit la dite daitie 
y auroit agy, parce que l'on scayt qu'il deppeiid ab- 
solument d'elle , de la terminer. Le sieur Bartet , qui a 
sa confiance, s'en va à Mézieres pour y mettre la der- 
nière main; il vous donnera part de tout, et on exé- 
cutera sans delay et avec ponctualité , ce qu'on leur 
aura promis. 

J'ay veu le mémoire que vous m'avez envoyé. Si 
vous n'avez point encore achepté de fJomb, il ne le 
faut pas faire , parce qu'il y en a à Chalons que l'on 
pourra faire porter aysément où l'on en aura besoin.' 

Monsieur le grand maître ayant icy le meilleur 
fondeur que l'on puisse trouver , et souhaittant qu'il 
soit employé à fondre les pièceis de 33 et de 4^ dont 
on en veut faire des a4 , on vous l'envoyra avec de 
l'argent pour y travailler. Je me remetz du reste à 
la vive voix du sieur de Bouteville et je demeure , etc. 

Je ne feray partir le dit fondeur que vous ne me 
mandiez de le juger à propos. Il prétend, à ce qUe 
M. le grand maître m'a dit, pour sa peine et pour 
touttes les despenses qu'il sera obligé de feire , quatre 
cens livres pour chaque pièce. 

Il seroit bon aussy que vous prisiez la peine d'es- 
crireàM. de Feuquières et à Sainte Maure, pôursça- 
voir scy dans leurs places , il y a du canon quy ne soit 
pas propre à servir, comme aussy parmy ceux qu'on 
a tirez de Clermont, et s'il y en a quy soient d'un ca- 
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libre plus fort que 33 , car, en ce cas, je fieray envoyer 
les ordres pour le faire transporter k Sedan, aflSu 
qu on y puisse &ire une grande fonte. 

Pour Tenir à* présent au sujet de Tenvoy du 9ieur 
de Bouteville, je vous advoue qu après Tavoir eo^ 
tendu , et considéré Vinstruction que vous luy avee 
donné , et le récit que vous &ites de ce qui s'est passé 
à Mézières, j'ay esté ravy de la conduitte que vous 
avez tenue et de la vigueur que vous avez tesmoigné, 
disant h ces personnes là, des vérités tout à fait advan* 
tageuses pour le soustien de laucthorité royalk, la- 
quelle il ne faut pas permettre qu elle soit flestrie h 
Tadvenir. Enfin vous ne me pourriez faire un plus 
grand plaisir que de leur avoir parlé cooune vouâ^ 
avez fait , et vous serez bien confirmé en cela , lorsque 
madame la marquise vous aura entretenu» 

Je ne doute pas que cette affaire ne soit bientost 
aocomodée , après la paroUe que le premier président 
m'en a donnée de la part de madame de Ghevreuse 
et l'envoy qu on &it pour cet effet , du sieur Bartet , 
avec assurance de la dite dame, qu'il ne feroit pas un 
voyage inutile et qu'il sortiroit avec honneur de sa 
commission. 

Je luy ay confié que je vous donnois pouvoir de 
promettre généra Uement pour touttes choses , jusque» 
à la somme de cent quarante niil livres, y comj^îa la 
satisffaction du chevaUer de Lamet et mil autres pré^ 
tentions que luy , le vicomte et les dames de Bnssy, 
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pourroi^nt avoir pour des levées » ibrtiffications et au- 
tres despenses qu'ils disent avoir faites , et en effet le 
roy ne donnera pas un sol davantage , ce quy est sy 
vray, que S. M. veut que vous rompiez le traitté, s'ils 
ne s'en contentent et abusent de tant de grâces que 
S. M,, par sa pure bonté , consent de leur &ire ; et à la 
vérité il seroit bien estrange , que le roy fust obligé 
de leur payer ce qu'ils ont fait contre son service, 
cooune vous leur avez fort bien dit. 

n est bon que vous scachiez que le sieur de Lon^^ 
guerue me &it donner des prétenticms de M. de Noir- 
moutier » en remettant le Montolympe, qui alloieut 
environ à cent vingt mil escus en argent et Lafére ou 
Verdun 9 avec quoy vous jugerez bon qu'il n'eust pas 
esté mal récompensé dû gouvernement du Monto<^ 
lympe^ et qu'il n'eust rien perdu à tenir de cette 
sorte , la parolle qu'il m'avoit donnée de me remettre 
pour Lafère , puisque je ne l'ay jamais prié ny de 
fortiffier ledit Montolympe, ny d'y faire les austres 
despenses qu'il présupose y avoir faites , outre quHl 
est bien aysé de voir qu'il n'a jamais eu intention de 
me \a^ remettre , quelque chose qu'il advance au con^ 
traire i puisque le jour qu'il en receust les expéditions 
à Paris, estant mort M. le marquis de iNelle, je luy 
fis dire qu'il n'avoit plus à se mettre en peine de s'en 
servir et d'^er k Montolympe pour prendre posses- 
sion de ce gouvernement > puisque celuy de Lafère 
estant vacant, il le pourroit prendre, comme il avoît 
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promis de faire, touttefois et qualités que le roy lui 
feroit la grâce de luy donner; à quoy 11 respondit 
qu'il me prioit de lui permettre d'aller à Monto- 
lympe , ayant la curiosité de voir ce poste , et que, à 
son retour, il exécuteroit ce qu'il avoit promis , sans 
que jamais, jusques à ma première retraitte de la 
cour, mes instances et les sollicitations de M. Letel- 
lier aient pu obtenir l'exécution d'une chose si solen- 
nellement promise et de laquelle j'avois , comme tous 
sçavez, traitté avec Eque belle, auparavant que 
M. de Noirmoutier y songeast; et la meilleure res- 
ponse que madame de Chevreuse ayt donné en ce 
temps là à M. Le Tellier qui le sollicitoit de ma part 
pour l'exécution , pendant que j'estois en Guyenne , a 
esté que si je voulois absolument la chose, M. de 
Noirmoutier le Feroit , mais qu'il se fiaicheroit fort : 
tout cela soit dit en passant, sans qu'il soit néces- 
saire que vous en parliez, puisqu'on est sur le 
point d'accomoder Taflaire , et non pas de faire des 
plaintes. 

M. de Noirmoutier demeurera donc avec Gharle^ 
ville à Montolympe, et vous pouvez l'asseurer que 
je ne luy demanderay plus l'exécution de sa parole , 
ainsy que vous verrez plus particulièrement par la 
lettre que le sieur Bartet vous rendera. 

Je suis en inquiétude voyant que vostre santé ne 
s afermist pas. Au nom de Dieu ayez en soin , et con- 
servez vous pour le service du roy, pour le bien de 
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votre" famille et pour la satisfiaction de vos amis, par- 
mi lesquels tiendera tousjours la première place, etc. 



Le marquis de Noirmoutier et le marquis de Laigue , ce 
dernier favori de la duchesse de Chevreuse , jouèrent un rdle 
très-actif dans les premiers troubles de la Fronde ; ils avaient 
de grandes liaisons avec le coadjjuteur de Paris. Lorsque les 
chefs des frondeurs se séparèrent du prince de Condé et con-* 
sentirent à Varrestation de ses frères et de lui , méditée par la 
cour (janvier 1650) , divers avantages furent stipulés en faveur 
des premiers; un chapeau de cardinal fut promis au coa(|iu- 
teur ; on convint que M. de Vendôme aurait la surintendance 
des mers , et M. de Beaufort la survivance ; que M. de Noir- 
moutier aurait le gouvernement de Charleville et de Mont- 
Olympe , et des lettres de duc ; que M. de Laigue serait capi- 
taine des gardes de Monsieur* . 

L'année suivante , le cardinal Mazarin , obligé de quitter le 
royaume (février), se retira dans rélectorat de Cologne, d'où 
il travailla à son retour, de concert avec la reine. 

La duchesse de Chevreuse, que les ennemis du cardinal 
étaient parvenus à détacher du parti de la cour, en lui propo- 
sant le mariage de sa fille avec le prince de Conti , se rappro- 
cha de la reine dès que cette union fut traversée par le prince 
de Condé et sa sœur ; MM. de Noirmoutier et de Laigue ne 
voulurent point se tourner contre le cardinal Mazarin , dont 
ils avaient sujet d'être contents. 



* Philippe , duc d'ANJOU, frère du roi , né le 21 septembre 1640 , 
mort en 1701. 

8 
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tt Quand je voulus , dit le cardinal de Retz » dans ses mé- 
moires, obliger M. de Noirmoutier à offrir ses services à 
Monsieur \ lorsque le cardinal entra avec ses troupes dans le 
royaume , il me déclara qu'il était au roi , qu'en tout ce qui 
me serait personnel, il passerait toujours par-dessus toutes 
considérations , mais que dans la coi^oncture présente , où il 
s'agissait d'un démêlé entre Monsieitr et la cour» il ne pou- 
vait manquer à son devoir. » 

Il convient, dans une autre partie de ses mémoires, 
qu'aussitôt qu'il (Ut arrl^té , M. de Noirmoutier se joignit pu- 
bliquement avec M. Bussy Lamet , gouverneur de Mézières 
( place voisine de celles de Charleville et de Mont-Olympe , 
sur lesquelles Noirmoutier avait l'autorité), et qu'ils écrivi- 
rent au cardinal Mazarin une lettre , par laquelle Us lui décla- 
rèrent qu'ils ne pouvaient s'empêcher de se porter à toutes 
sortes d'extrémités, si on le tenait plus longtemps en pri- 
son , etc. 

Le vicomte Bussy Lamet vint à mourir; le chevalier de 
Lamet, son frère atné, s'empara du gouvernement de Mé- 
zières et y demeura fidèlement dans les intérêts du cardinal 
de Retz. 

Celui-ci parvint à s'échapper du chflteau de Nantes et se 
réftigia à Rome , comme on l'a vu dans une note précédente, 
n était entré au conclave pour l'élection du pape qui devait 
succéder à Innocent X , lorsqu'il reçut , disent ses mémoires, 
l'avis que M. de Noirmoutier traitait avec la cour par le canal 
de madame de Chevreuse et de Laigue ; que le carcUnal avait 
déclaré que celui-ci n'entrerait point en exercice de sa charge 
de capitaine des gardes de Monsieur , qui lui avait été don- 
née lors de l'arrestation des princes , tant que le roi ne serait 



C'est M. le duc d'Orléans que veut désigner ici le cardinal. 
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point maître de Mézières et de Charleville ; que Noirmoutier 
avait dépéché Longuerue , lieutenant de roi de la dernière 
place , à la cour, pour rassurer, tant eu son nom qu'en celui 
du vicomte de Lamet , tout au moins d'une inaction entière, 
pendant que Ton traiterait du principal. 

Cette circonstance , Jointe au besoin qu'il avait de se pro~ 
curer des fonds, détermina le cardinal de Retz à envoyer en 
France jtfalclere , son écuyer , pour en obtenir de ses amis , et 
faire ses efforts pour obliger MM. de Noirmoutier et de Lamet 
à ne se poipt accommoder avec la cour jusqu'à ce que le p9pe 
fût élu. Le cardinal avait de grandes espérances de l'exalta- 
tion de Fabio Chigi , à laquelle il travaillait avec ardeur dans 
le conclave , et il avait si bonne opinion du zèle de ce futut 
pontife pour les intérêts de l'Église , et de sa reconnaissance 
envers lui , qu'il ne considérait plus Mézières et Charleville 
que comme des moyens qu'il avait , en con^ntant à l'accofu- 
modement de leurs gouverneurs, de faire coonattre qu'il met- 
tait l'unique espérance de son rétablissement en la protection 
du saint père. 

Malclere ne put obtenir que le traité de Noirmoutier et 
Lamet avec la cour, fût différé par eux jusqu'à l'élection du 
pape , et lorsqu'ils apprirent peu après . l'exaltation d'Alexan- 
dre VU, ils eurent une grande douleur de leur précipita-^ 
tion. 

Ces détail consignés dans les mémoires précités du cardi- 
nal de Ret;p, et qui iiu)ntrent bien la vanité de ce préiat» 
sont un peu contredits par la l^tre du cardinal Mazarin m 
marquis de Fabert , puisqu'il se plaint de la tiédeur du duc 
de Noirmoutier pour la conclusion de l'accommodement qui 
devait faire rentrer la place de Mézières sous l'autorité du roi. 
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LE PRINCK DK COXDE * A M. DE LOUVOIS 



Brizac, 30 jain iS73. 



Je ne puis nVempescher de dire que rauctorité du 
roy se va penlaut al)soluiiieiit dans VAl^ace. Les dix 
villes impériales, bien loing d*estix> soumises au royj 
comme elles le dchvroicnt estre par la protection que 
le roy a sur elles par le traicté de Munster, sont pres- 
que ennemies. 

La nobli^sc de la basse Alsace va presque le même 
chemin ; Haguenau a fermé insolemment la porte au 
nez de M. de Mazarin \ et la petite ville de Munster 



*■ CoiiDÊ ( Louis U de Bourbon, surnommé le grande prince de), 
premier prince du sang et duc d^Enghien, né à Paris en 1631 , 
mort à Fontainebleau en 1G8G. Nous dirons de lui comme du ma- 
réchal de Turenne , que sa vie est tn>p connue pour qu^il soit né- 
cessaire de Tesquisser ici. 

* LouTOis (François-Michel LeTellier, marquis de), fils du chan- 
celier Le Tellier, né le 18 janvier 1G4] ; il eut en I6G4 lasarviyance 
de la charge de secrétaire d'état de la guerre, que son père occu- 
pait depuis I G43 , et fut nommé surintendant-général des postes en 
1668. Après la mort de Colbert , il obtint la direction des bâtiment», 
arts et manufactures de France. Mort en 1691. 

' Charles- Armand de La Porte , marquis de La Meilleraie, fils du 
maréchal de La Meilleraie , et qui prit le nom de duc de Mazariii en 
épousant Hortense Mancini. Il recueillit la succession du cardinal , 
qui montait à plus de trente millions. Ce mariage brillant ne fut 
point heureux, et ne pouvait Tétre. Hortense était belle, vive, 
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Ta chassé honteusement , il y a quelque temps ; il a 
souffert ces deux affronts avec beaucoup de patience; 
cependant c'est un pied qui se prend; je croy que le 
roy debvroit prendre le temps qu'il jugeroit k propos 
pour mettre Colmar et Haguenau à la raison , ce se- 
roit une chose bien facile; les autres suivroient sans 
contredit leur exemple : c'est à S. M. à juger quand 
le temps sera propre. 

Je ne puis cependant m'empescher de vous dire 
que la conduite de M. de Mazarin nuit beaucoup en 
ce pays ci. Il est brouillé avec tout le monde, avec 
l'intendant et le lieutenant du roy, avec tous les of- 
ficiers; les peuples et la noblesse le mesprisent, et il 
s'applique bien plus à faire le missionnaire que le 
gouverneur. Les princes voisins ne le considèrent en 
façon quelconque , et c'auroit esté un grand bien pour 
le service du roy, qu il y eust eu icy un gouverneur de 
mérite. Quand je vous verray, je vous diray tout ce 
que je pense là dessus. 



prodigue et galante ; le duc de Mazarin poussait à Texcès la jalousie, 
l'avarice , et surtout la dévotion. 

Il succéda au cardinal Mazarin dans la charge de gouverneur de 
l'Alsace et de land-vogt ou grand-préfet d'Haguenau , et il en jouit 
jusqu'en 1713. 
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L'ÉVÉQUB DE STHASBOURG ' A M. DE LOUYOIS. 

Cologne, « fteplembre 1673. 

Quoyque vous m'ayez accouBtumë à ne pas obte- 
nir touttes les choses que je prends la liberté de tous 
demander et recommander pour les autres , je Veux 
espérer que vous me serez favorable en celles qui me 
touchent en particulier, comme est Taffaire de la neti-^ 
tralité de mon évesché de Strasbourg , pour laquelle 
j'envOye le sieur baron de Wangen mon vicedom 



^ François Égon , comte de Furstemberg , chanoine et trésorier 
de rëglise de Strasbourg, était en même teal)|>è chanoine dans l'é- 
glise de Cologne, de Liège , d'Hildesheim et de Spire , doyen de Co- 
logne et prévôt d'Hildesheim. 

l\ fut élu évêque de Strasbourg le 19 Janvier 166S , en rôtâpla- 
cement de Tarchiduc Léopold-Cuillaume , décédé, auquel il suc- 
céda en même temps dans la dignité d'abbé de Mourbach et de 
Leure, les plus nobles abbayes de TAlsace. l\ y joignit ensuite les 
abbayes de Stavelo et de Malmedy. 

Maximilien-Henri , duc de Bavière , archevêque et électeur de 
Cologne , qui Pavait gratifié de ces deux dernières abbayes , le choi- 
sit pour son conseil^iet son premier ministre. 

Le comte de Furstemberg avait trois frères qui , comme lui , fu- 
rent créés princes de l'empire en 1667. 

La ville de Strasbourg s'étant soumise à la France en 1681 , 
François Égon de Furstemberg rentra dans la cathédrale, dont les 
luthériens s'étaient mis en possession depuis plus d'un siècle. Il 
mourut six mois après son rétablissement dans sa ville épiscopale, 
le 1« avril 1682. 
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vers S. M. Je Tay chargé de vous représenter la chose 
de ma part , et de prendre vos ordres pour la ma- 
nière dont il en parlera à S. M. 

Je sçays bien et j'espère mesme, que l'armée de 
M. de Turenne empeschera bien que les troupes im- 
périales ne s'approchent assez près pour faire que la 
dite neutralité serve de quelque chose, mais messieurs 
de mon chapitre de Strasbourg ayant député un ex- 
près vers moy pour me solliciter que je veuille la de- 
mander , et y ayant des raisons que ledit baron vous 
dira pour lesquelles je dois souhaitter de l'obtenir, je 
vous supplie très humblement, monsieur , de contri- 
buer que S. M« veuille bien me l'accorder ; je la rece- 
vray comme une très particulière grâce , et vous en 
auray une très sensible obligation. 



L'éVÉQUE DE STRASBOURG A M. DE LOUVOIS. 

Cologne, 21 septembre 1673. 

J'ay receu en mesme temps quattre de vos lettres 
du 10*, 1 1 "* et I a** de ce mois , avec une autre pour 
monsieur l'électeur qui vous respondera , ainsi que je 
me rapporte là dessus et même sur ce que mon frère , 
le prince Guillaume , vous a escrit par l'illustre cour- 
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rier gênerai , le sieur Horniquel , dont nous attendons 
avec impatience quelle résolution il pourra rap- 
porter. 

Jay esté entre temps bien aise de voir Testât de 
l'armée de M. de Tureune ; et comme les deux armées 
sont si proches ensemble , qu'elles se peuvent saluer 
de coups de canons, ainsy je ne me peux pas ima- 
giner qu'ilz se pourront séparer sans combattre, et 
j' espère que le bon Dieu assistera ceux qui désirent 
la paix raisonnable et équitable. Touts les estats et 
pauvres subjects de l'empire la souhaittent fort , mais 
les Hollandois sont si fières après la prise de Naerden, 
qu'il semble qu'ilz ne veuillent pas entendre à au- 
cune condition raisonnable; mais si le roy agrée ce 
qu'on propose présentement , comme vous aurez veu 
par la susdite depesche , il est infaillible que les dits 
Hollandois et leurs alliez seront obligez de chanter 
d'une autre façon , et que le roy et ses alliez sortiront 
avec satisfaction et honneur. 

J'ay veu aussy ce qu'il vous a pieu de me respon- 
dre touchant le sieur Isaac; il est vray qu'il a esté 
fort attaché au feu comte de Rhyngraff , et après sa 
mort au prince d'Orange : mais , monsieur , je seray 
son cautionnaire , que quand il sera une fois au ser- 
vice du roy , il servira très fidèlement à S. M. Il sem- 
ble qu'il ayt des ennemys qui luy jouent cette pièce, 
de vous faire croire qu'on ne se peut pas fier à luy, 
et il est tout de mesme avec les plaintes qu'on vous 
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a fait contre le conimandanC d'Andernach , à raison 
qu'il debauchoit des troupes du roy. C'est un gentil- 
homme François et home de bien , de qui touts les offi- 
ciers du roy ont tousiours tesmoigné d'avoir eu beau- 
coup de satisfaction ; je luy ay escrit sur ce chapitre 
et je vous communiqueray sa response, car nous 
avons deffendu généralement à touts nos officiers , de 
ne prendre aucun déserteur dans nostre service, mais 
les plustost arrester et faire livrer à leur corps. 

Touchant les affaires de M. de Trêves, je ne doubte 
pas que le roy aura donné ordre au sieur de Gravel 
de représenter à la diète, les raisons et mesme l'office 
que le roy a fait à mon susdit sieur de Trêves , comme 
aussy pourquoy S. M. a trouvé à propos de faire raser 
les villes impériales dans l'Alsace. 

J'ay veu de mesme ce qu'il vous a pieu de me faire 
l'honneur de respondre touchant les marchandises 
que la garnison de Maestricht a vouUu confisquer, 
soubs prétexte qu'on les avoit vouUu ammener en 
Hollande ; si on le peut prouver , on a des raisons ; 
mais on maintient au contraire, que l'intention n'a 
jamais été teUe. 

Au reste , monsieur, je vous suis bien estroitement 
obligé du soing qu'avez eu pour la conservation de 
mon evesché de Strasbourg , pendaùt la marche des 
trouppes du roy, dont je vous prie très humblement 
pour la continuation. Mon premier escuyer, le baron 
deWangen, m'a mesme fait rapport du bon accueille 
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qu'il en reçoit de vous. Ainsy je me promets qu il re- 
tournera satisfait par votre entremise , et moy je seray 
touiours plus que personne , etc. 



LES MAGISTRATS DE STRASBOUKG A M. DE LOUVOIS. 

27 noTembre 1673. 

Vous verres s'il vous plait par lettre cy jointe , ce 
que M. Dulày, coounandant dans la ville et forteresse 
de Philisboui^, nous a mandé touchant les batteaux 
qui y passeront à l'avenir ; et puisque c'est un nou- 
vel impost qui n'a jamais esté en usage , et une chose 
qui est contraire au traitté de Munster et qui ruine 
entièrement nostre commerce , par le moyen duquel 
nous avons pu jusqu'à présent, nous acquitter d'une 
partie du zèle que nous avons pour le service de S. M. , 
et faire voir aux ministres qui sont dans ce pays i(^ 
de sa part, l'ardeur avec laquelle nous embrassons 
en toutes les occasions ses interests. 

C'est pourquoy, monseigneur, nous prennons la li- 
berté de nous addresser à vous , pour voiis supplier 
très humblement d'avoir la bonté de faire réflexion 
sur les suittes de cette nouveauté, et de donner des 
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a fait contre le commandant d' Andernach , à raison 
qu'il debauchoit des troupes du roy. C'est un gentil- 
homme françois et home de bien , de qui touts les offi- 
ciers du roy ont tousiours tesmoigné d'avoir eu beau- 
coup de satisfaction ; je luy ay escrit sur ce chapitre 
et je vous communiqueray sa response, car nous 
avons deffendu généralement à touts nos officiers , de 
ne prendre aucun déserteur dans nostre service, mais 
les plustost arrester et faire livrer à leur corps. 

Touchant les affaires de M. de Trêves, je ne doubte 
pas que le roy aura donné ordre au sieur de Gravel 
de représenter à la diète, les raisons et mesme l'office 
que le roy a fait à mon susdit sieur de Trêves , comme 
aussy pourquoy S. M. a trouvé à propos de faire raser 
les villes impériales dans l'Alsace. 

J'ay veu de mesme ce qu'il vous a pieu de me faire 
l'honneur de respondre touchant les marchandises 
que la garnison de Maestricht a vouUu confisquer, 
soubs prétexte qu'on les avoit vouUu ammener en 
Hollande ; si on le peut prouver , on a des raisons ; 
mais on maintient au contraire, que l'intention n'a 
jamais été teUe. 

Au reste, monsieur, je vous suis bien estroitement 
obligé du soing qu'avez eu pour la conservation de 
mon evesché de Strasbourg , pendaùt la marche des 
trouppes du roy, dont je vous prie très humblement 
pour là continuation. Mon premier escuyer, le baron 
deWangen, m'a meâme fait rapport du bon accueille 
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chrestieDDe ; et si vous nous faites la grâce , mon^ 
sieur, comme nous vous en supplions, de considérer 
seulement un peu les grands avantages que les années 
de sa dite majesté ont tirez incessament de nostre 
ville , nous sommes fort persuadez que cette reflexion 
vous confirmera autant la sincérité de nostre con- 
duite, qu'eUe vous descouvrira le tort et l'injustice de 
Taction , laquelle contre l'intention de S. M. , à ce 
que nous croyons, et par la seule Êiute de celuy qui 
en a eu la direction, s'est commise en nostre endroit. 
n seroit chose superflue , monsieur, de vous justi- 
fier nos actions , voyans que vostre propre lettre nous 
en dispence. Vous, monsieur, qui connoissez parfai- 
tement le grand génie de M. de Turenne et l'exacte 
fidélité avec laquelle il sert le roy son maistre , croye- 
rez fort aisément que s'il nous tenoit coupables , il ne 
nous auroit jamais donné l'ordre de ne rien faire qui 
pust contrevenir à la neutralité. Nous ne pouvons 
nous empescher d'admirer et de révérer la généreuse 
justice que M. de Turenne nous fait, cependant que 
monsieur l'ambassadeur de sa majesté très chrestienne 
en Suisse, tout au contraire, dans les mémoires que 
depuis peu encor il a présentez aux cantons nos con- 
federez, ne fait que deschirer sans raison et sans 
fondement nostre réputation , nous impute des choses 
auxquelles nous n avons jamais songez, et nous accuse 
de manquement de foy, jusqu'à tant qu'il fait mesme 
ses derniers efforts pour porter les dits cantons à re- 
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voquer les trouppes qu en vertu de nostre alliance 
ils nous ont cy devant envoyées ; vous voulez bien , 
monsieur, que nous vous confessions franchement 
que cette grande diversité de conduite nous surprend 
aussy grandement, et nous met fort en doute de 
ce que nous avons à craindre ou à espérer. M. 
l'ambassadeur d'un costé est trop habile ministre 
pour advancer des choses de cette importance , sans 
les ordres exprès de son roy, et M. de Turenne est 
un capitaine trop parfait pour favoriser les ennemis 
de son maistre ; et dans le doute , monsieur, et avant 
que nous nous en soyions esclaircis d'une certitude 
bien fondée , il nous est impossible de répondre po- 
sitivement à la lettre que vous nous avez fait l'hon- 
neur de nous escrire. 

Mais quant à la neutralité que , pour les bailliages 
de Vaslon et de Marlen * nous avons renouvellée avec 
M. de Turenne , nous ne manquerons pas de la gar- 
der fort fidèlement ; et pour plus grande assurance 
de cela, nous en avons réitéré les ordres à notre 
baillif et aux autres officiers des lieux, lesquels aussy 
s'efforceront de vous le tesmoigner dans toutes les 
occasions. 

L'estime que nous faisons de vos mérites nous fait 
espérer que vous en userez de mesme envers les 
nostres, et que par ce moyen vous voudrez bien 

^ Wasselonne et Marlenheim. 
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nous confirmer dans le dessein que nous avons fait 
d'estre à tousjours vos très humbles et très acquis 
serviteurs. 



LES MAGISTRATS DE STRASBOURG A L'IMTERBUR 

D'AUTRICHE. 

Strasboarg, 29 septembre I63i. 

Nous nous sommes donnez l'honneur d'informer 
votre majesté imperialle , par un courrier que nous 
luy avons envoyé, de ce quy s'est passé la puit du 27 
au 28 de ce mois ; comme nous ne sçavons point si 
l'original de nostre lettre luy aura esté rendue nous 
prenons la liberté de luy en envoyer un duppUcata, 
et en mesme temps l'informer de ce qui s'est passé 
depuis notre dite dernière lettre; et luy faire cou- 



1 La première lettre à l'empereur, qui fut interceptée parle baron 
Dasfeld, se terminait ainsi : 

« Dans un péril aussy pressant que celuy là , comme aouf ne 
nous trouvons pas assez de force pour prendre sur cela d'assez 
bons expédients pour jamais nous garantir des suites , nous avons 
cru endevoir informer S. M. Impériale , afii^ qu'elle pust de bonne 
heure , de concert avec tous les membres de l'empire , et le colége 
électoral , aporter les remèdes nécessaires avec toutte la diligence 
que méritte une affaire aussy pressée etaussy importante. » 



noistre Vestat pitoyable ne nos af&ires, M. de Mont- 
clar nous ayant fait scavoir le 28 au soir , qu'il sou- 
haitait que nous luy envoyassions un de nos depputez 
pour nous faire scavoir les intentions de sa majesté 
très chrestienne , qui sont que la chambre souveraine 
de Brizac , ayant adjugé au roy, son maistre , la sou- 
veraineté de toute l'Alsace , dont nostre ville est un 
membre f qu'il vouUoit y en vertu du dit arrest , que 
nous eussions à reconnoistre sa dite majesté pour 
nostre souverain seigneur et recevoir une garnison , 
et mériter par là sa protection; que le roy y avoit 
d'autant plus songé, qu'il estoit bien informé que 
votre majesté impérialle cherchoit depuis quelque 
temps tous les moyens d'}»^ en faire entrer une, et que 
l'on en avoit parlé publiquement à la cour du prince 
de Bade, et que le baron de Mercy avoit esté envoyé 
à nous à cet effet par votre majesté impérialle. 

M. le baron de Montclar nous a fait entendre en 
mesme temps , que si nous nous accomodions à Fa- 
miable et de bonne heure, nous debvions compter 
sur la conservation de nos droits et de nos privilèges , 
mais que si nous nous obstinions au contraire , et que 
si nous commettions le moindre acte d'hostilité, le 
roy avoit présentement le nombre de troupes, l'artil- 
lerie et les choses nécessaires pour nous ranger à 
nostre debvoir; et que M. le marquis de Louvois 
debvant arriver aujourd'liuy , il nous convioit à 
prendre promptement des résolutions favorables , 
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afin qu'il luy en pust donner part à son arrivée, qui 
debvoit estre suivie de celle du roy très chrestien , 
dans six jours. 

Comme nous nous sentons trop foibles pour pou- 
voir résister à une puissance aussj grande et aussy 
terrible que celle de sa majesté très chrestienne, et 
que d'ailleurs nous ne voyons pas que nous puissions 
estre assistez d'aucuns secours ny d'aucuns conseilz 
pour pouvoir y résister ; nous n'avons point d'autre 
expédient que de nous remettre à la volonté de Dieu , 
et recevoir les conditions que sa majesté très clires- 
tienne nous voudra bien prescrire. 

C'est de quoy nous avons voulu nous donner 
l'honneur d'informer votre majesté imperialle, et en 
luy demandant la continuation de ses bonnes grâces , 
nous la suplions de nous croire avec un profond res- 
pect , les très humbles , etc. 
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M. FBISCHM AN ^ A M. DE LOUYOIS. 

Strasbourg, 39 septembre i68i. 

Jay déjà veu plusieurs allarmes en cette ville j mais 
\e n'y ay jamais remarqué une si grande tranquilité , 
si j'en excepte les lamentations des femmes , et quel- 
ques prières que l'on a faites dans les enlises à 
deux heures après-midy , pour l'heureux succez des 
n^ociations des depputez qui vous ont esté en- 
voyez. 

n est bien vray que ces deux jours , on a faict tout 
ce qu'on a pu pour se mettre dans une bonne def- 
fense^ mais les magistrats ont eu la prudence de 
laisser le canon sur les remparts dépourveus de pou- 
dre y afin d'oster à quelques insehsez , le moyen de 
commencer un jeu qui finiroit mal pour la ville. 

Gomme j'ay esté toute la journée fort exactement 
observé , et qu'ayant voulu prendre langue des choses , 
de M. Guntzer, ce dernier m'a faict dire qu'il ne 
pouvoit me venir trouver , parce qu'il estoit obligé 
de sortir de la ville , je n'ay pu découvrir que tard 
les diférentes dispositions des esprits , dans cette oc- 
casion. 

^ Résidant pour le roi auprès de messieurs de la république de 
Strasbourg. 
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JTay sceu à la fin , que les magistrats avoient assem- 
blé les eleus des mestiers pour leur déclarer les pro- 
positions qu'on dit que vous leur avez faites ; qu'une 
bonne partie de ces eleus avoit été d'advis de se jeter 
entre les bras de S. M. sans aucun retardement , mais 
que la pluralité des voix avoit conclu qu'il falloit 
faire queilquie i^ésistance pour ayoir un £|çcQpiodement 
j/\xfSf favoralfle. Il estoit i^ayirpn 4 ^ ^ hi^l^f^s » quand 
Qu m'si faict cp rpscit. 

^ Depuis ce temps }à , et mespie depuis l'arrivée de 
l'offider que vous avez eavoyé icy > le trésorier de 
cette ville , m'a faict dire secrètement que mesi^eurs 
4e Strasbourg avoient pris la dernière résolution de 
C^inç entrer demain au soir les troupes 4e S. Af* dans 
IçjLir ville. Je oe 4oul)te pas qu'ils n'exécutent cette 
résolution , malgré la popuface qui , nonobstant les 
menaces de vouloir assommer le séQa); , u'e^^ point 
en estât de s'oppser et de rien entreprendre. 
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lES MACHSTBATS DE STRASBOORfi A M. DE LOCVOIS. 

Strasbourg, 30 septembre i«8i. 

Nous avons apris par nos depputez qui ont eu 
rhonneur de faire la réyéreDce à vostre exc^eaoe » la 
proposition qu'il luj a pieu de Mir &ire de la part 
de S. M. très-chreatienne ^ et nou3 n'aurions jm 
aussy n^nqué de donner àVoi^tre exçeUeoiQe ^ les assiçu* 
rances toucjuant la bonne intention que nous avoiia ^ 
l'esgard de la souveraine protection de S. M* à leur 
prescrite ^ s'il n'eust esté qu'au retour de nos depput499i 
nous eussions trouvé nostre bourgeoisie y qui a p9|89é 
toute la journée sur les remparte , en un tel estât, qvie 
nous n'avions pas jugé k propos de leur parler d'mi? 
afi&ire d'une telle importance : c'est poqrquojr Duoiw 
suplions très humblement Y» E. , de npu^ accorder 
le temps jusqu'après midi, en considération que 
nostre estât démocratique ne permet pas de condore 
les choses de conséquence , sans participation de toute 
k bourgeoisie , que nous tascherons à disposer d'estfe 
de mesnie sentiment que nous , c'est-à-dire de n^ 
porter à Y. E. une response qui lui pourroit agréer, 
puisque nous sommes avec tout le respect imagina- 
ble , monseigneur , vos très-humbles , etc. 
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M. DE LOUVOIS A MM. DE ST .-ROMAIN ET DE HARLAY, 

PLÉNIPOTENTIAIRES DU ROT A FRANCFORT. 

Strasbourg, 3 octobre I681. 

Je ne double point que vous n'ayez receu présen- 
tement la despesche que S. M. a ordonné à M. de 
Groissy de vous envoyer immédiatement auparavant 
son départ de Fontainebleau , par laquelle elle vous 
feit part de l'entreprise qu'elle avoit résolu à l'esgard 
de cette ville *, des raisons qui l'y ont obligée , et de ce 
que S. M. désiroit que vous offrissiez de sa part ^ pour 
persuader tout l'empire que dans ce que S. M. a 
ordonné qui fust fait, elle n'a eu autre intention 
que de prévenir le mal que l'on luy vouloit faire par 
le moyen d'une ville qui a esté réunie par un arrêt 
du conseil d'Alzace ^ dèz le mois d'octobre dernier ; 
aussi je ne vous le repetteray point , et comme cette 
ville cy s'est rendue , sans qu'il ait esté faict de la 
part des troupes de S. M. d'autre acte d'hostilité , que 
d'entrer dans une redoubte qui estoit deffendue par 
dix ou douze hommes qui , après avoir tiré cinq ou 
six coups j s'en sont enfuis , il ne pourroit estre , ce 
me semble , que fort à propos et utile que vous par- 

1 Strasbourg. 
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lassiez de la manière que vous estimerez le plus pro- 
pre pour faire soubçonner aux depputez qui sont à 
Francfort, que Fattaque de cette redoubte avait été 
concertée auparavant avec le magistrat de la ville, 
qui avoit désiré un prétexte déporter le menu peuple 
à se soubmettre à S. M. 

Comme je n'ay point eu l'honneur de voir le roy 
depuis le ^5 du mois passé , je ne vous puis rien dire 
de son intention sur ce que vous proposez touchant 
vostre entrée à Francfort, mais S. M. debvant se 
rendre à Schelestat lundy ou mardy prochain , je ne 
doubte point que M. de Groissy ne prenne soin de 
vous informer aussytost après , de la résolution que 
S. M. aura prise sur ce que vous proposez à cet 
esgard. 



M. DE LOUVOIS A M. DE LA GRANGE ^ 

Versailles, 25 novembre 1685. 

J ay receu vostre lettre du 1 9 de ce mois avec les 
papiers qui Taccompagnoient ; le roy a apris avec 
plaisir que le sieur Kemphen , syndic de la noblesse 

^ Intendant d'Alsace. 
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de la Biâse^Alzace , se aoit enfin déterminé à changer 
de religion ; S. M. luy a accordé , en cette considéra- 
ûoa f mil escus par gratiffication , et trourera bon que 
vous portiez la noblesse de l'Alsace à lui augmenter 
ses appointemens de i ^Soo livres , pour ayec pareille 
somme qu'il touche desjà et la pension de S. M. , faire 
deux mil escua. 

Le roy aprouve , pour les rafisons que voua dittes , 
queFoii laisse lahberté aux habitants luthériens d'Al<- 
Bace y d aller et venir au delà da Rhin comme ils ont 
aecoutumé pour leur commerce. 

S. M. ne veut pas permettre au mancfaand esflvî- 
BÎate de Brisack y dont vous me parlez , de sortir du 
royaume , et s'attend que vous n'oublierez rien pour 
le porter à se convertir. 



M. DE LOUVOIS A H. DE LA GRANGE. 

Versailles, 3 janvier 1686. 

J'ay receu avec votre lettre du 2S du xmois pàsisié , 
Vestat des familles cathoUqties qui sont à Strasboui^ ; 
le roy ne juge pas à propos de demander présente- 
ment le libre exercice de la religion catholique dans 
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les ^lises dudit Strasbourg , non plus qu à Colmar , 
et ainsy S. M. aprouvera vos idées à cet esgard. 

S. M. aprouyerà que vous portiez le magistrat de 
Strasboui^ à réduire au tiers le droit de bourgeoisie 
qu il lève sur les femilles françoises et estrangères 
qui vont s'establir dans la ville , faisant entendre audit 
magistrat , que s'yl ne le faisoit pas de luy mesme , 
S. M. pourroit bien le faire suprimer entièrement. 

Si les femmes et enfants de la religion prétendue 
réformée des environs de Chaalons , que le bailly de 
Wissembourg a fait arrester, font effectivement leur 
abjuration, le roy aprouve que l'on leur laisse la 
liberté de retourner en leur pays, et que vous or- 
donniez au magistrat dudit Wissembourg, de leur 
faire fournir un charriot pour les porter jusqu'en 
Lorraine. 
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H. DE LOUTOIS A H. DE LA BEETESCHE'. 

Versailles, 7 janvier 1686. 

La lettre que vous avez pris la peine de m'escrire 
le dernier du mois passé, m*a esté rendue. L'inten- 
tion du roy est de faire payer la nourriture des per- 
sonnes de la religion prétendue réformée , aux quelles 
le conseil supérieur de Brizak a ordre de faire le 
procez , et ainsy vous n'avez qu a m'envoyer un mé- 
moire de ce que vous aurez despensé pour eux, afin 
que je pourvoye à votre remboursement prochain. 



H. DE LOUVOIS A M. DE LA BRETESGHE. 

Versailles, 13 janvier 16S6. 

Le roy ayant veu par les dernières lettres que vous 
m'avez escrit, qu'il y a aparence que la pluspart des 
gens de la religion prétendue réformée, que vous 
avez repris, feront abjuration, S. M. a trouvé bon de 



' Gouverneur de Hombourg. 



— lar- 
me commander d'escrire à Brizak pour empescher 
que Ton ne juge ceux qui se seront faits catholiques, 
et a bien voulu r(%ler en mesme temps, que Ton 
rendra à ùeux qui auront fait leur abjuration , l'argent 
et les pierreries qu'ils ont donné à garder à des offi- 
ciers depuis leur arrivée à Hombourg , son intention 
estant que ce qui a esté pris sur eux auparavant qu'ils 
sont entrés dans Hombourg , soit partagé en la ma- 
nière que je vous ay marqué estre de son intention , 
aussy bien que tout ce que l'on a pris sur ceux qui 
se sont sauvés. 

Vous devez avertir M. de Vernicourt qu'il ne peut 
point espérer d'avoir la liberté d'estre restably dans 
les fonctions de sa charge , qu'il n'ait fait revenir ses 
enfants qui sont dans le pays étranger. 



On trouve dans les Mémoires du marquis de Sourches, 
grand-prévôt de France , publiés en 1836 par M. Bernier, des 
détaik curieux sur l'arrestation , par M. de la Bretesche, des 
calvinistes dont il est question dans cette lettre. Nous croyons 
devoir les rapporter ici ; ce récit donnera ime idée des traite- 
ments exercés envers les malheureux réformés qui voulaient 
quitter le royaume pour ne pas être ohUgës à changer de re- 
ligion. 

« Décembre 1685. — En ce temps-là , les huguenots qui 
ne vouloient point se convertir, cherchoient mille inventions 
différentes pour sortir du royaume. Il y avoit quelque temps 
qu'une troupe d'hommes et de femmes de cette reUgion , au 
nombre de cinquante ou soixante , avoient entrepris en Dau- 
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phiné de forcer les passages qui éfoient gardés , et même les 
femmes avoient été les premières à faire le coup de pistolet ; 
mais étant arrivés à un pont que les paysans avoient rompu , 
et dont ils, avoient retiré les planches , ces malheureux ne pu- 
rent passer, et furent environnés par ceux qui les poursui- 
Vôient , qui èa tuèrent une partie et emmenèrent tout le reste 
priiomiier. 

D Depuis y on eut nouvelle d'une semblable affaire. 

10 Un nommé M. de Lostange , capitaine de cavalerie , com- 
plota avec M. de Yarennes , lieutenant-colonel du régiment 
du Maine , quelques officiers du même régiment , im conseil- 
ler du parlement de Metz , mademoiselle d'Ortes , nièce de 
M. le marquis de Feuquieres, ambassadeur du roi en Espagne, 
et quelques autres hommes et femtnesde la reUgioii pirétendue 
réformée j et il résolut avec eux de sortir de Lorraine et de se 
jeter dans le Palatinat du Rhin. 

» Le jour étant pris , ik partirent de différens endroits , les 
ims travestis et les autres bien armés , et se joignirent au ren- 
dez-vous qu'ils s'étoient donné , menant avec eux un cha- 
riot dans lequel ils portoient de l'argent, de la vaisselle 
d'ai|;ent et quelques enfants qu'ils n'avoient pas voulu aban- 
donner ; mais ce fut cela qui causa leur perte f car le» dièvaux 
du chariot s'étant rendus , ils en voulurent prendre d'autres 
dans un village , disant que c'étoit pour madame la mai^échide 
de Schomberg , qui sortoit du royaume avec passeport ^ du 
roi , et ils maltraitèrent quelques paysans , sur La difficulté 
qu'ils firent de leur donner leurs chevaux. Un de ces paysans 
courut à Hombourg , place fort voisine de son village ^ fatire 



^ Lé rot fâisaît garder exactement tous les passages, et les hugue- 
nots ne pouvaient sortir du royaume qa^avec un pwtBe^potl sigAé 
d'un secrétaire d'état. 



se» plaintes à M. de laBreteschey qui en étoit gouverneur, du 
traitement qu'il venait de recevoir. 

ïi M. delà Bretesche , sur le récit du jj^yaan j jugea d'abord 
qpi'il y avoit là-dessous quelque inisîgue edchée ; mais n'ayant 
ni cavalerie ni dragons dans sa place , il détacha sur-le-champ 
quelques pelotons d'infanterie pour aller se saisir des passages, 
et cependant il monta à cheval avec treize officiers d'infan- 
terie et un tambour auquel il fit porter sa caisse sur son dos. 
L'infanterie n'arriva aux défilés qu'après que les huguenots les 
eurent passés. Ainsi sa marche ne servit de rien ; mais M. de la 
Bretesche , avec sa petite troupe , les joignit , et en les abor- 
dant , comme il faisoit une nuit extiFémement ôbsôure , leur 
cria de mettre les armesbas, et de ne le pas obhger de les traiter 
à la rigueur. Mais au lieu de l'écouter , ils vinrent lui faire 
une décharge de coups de pistolet, de laquelle cinq de ses offi- 
ciers se trouvèrent blessés , et lui , qui étoit estropié depuis 
long-temps, eut sa jambe de bois cassée et son cheval tué 
soils lui. 

* ^ Jainai^ homme ne[fut |dus embarrassé que lui. Cependant, 
eottine û'étoit un hotiiàié d'uii grand cceur, il se releva lé 
mieux qu'il put , et cria à son tambour dé battre la chài^ 
des dragons; ce que le tambour ayant fait avec un gfand 
bruit , les huguenots crurent qu'ils alloient être chargés par 
une grosse troupe de dragons , et se retirèrent. 

it En même temps , M. de la Bretesche retrouva un autre 
ohiVaJ et liiont^ dessus; mais n^ayant pas jugé à proposée 
charger des gens dont le n6mbré étmt èi fôi^ au-dessus de 
celui des siens ^ il se contenta de les suivre, et comme ils n^é- 
toient pas également bien montés, il prit mademoiselle 
d'Ortes , quelques Ueutenans du régiment du Maine , le con- 
seiller du parlement de Metz , qui étoit habillé en paysan , et 
le chariot , dans lequel il trouva pour dix ou douze mille écus 
de bons effets. 
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» Le roi ayant reçu cette nouvelle , ordonna que cette dé- 
pouille seroit partagée entre les officiers qui s'étoient trouvés à 
cette action ; et Ton disoit qu'il avoit donné à M. de la Bre- 
tesche la confiscation d'une terre de cinq mille livres de 
rente , qui appartenoit au conseiller du parlement de Metz. » 



H. DE LOUVOIS A H. DE LA BRETESGHE. 

Versailles , 28 janvier 1686. 

J'ay rendu compte au roy de ce que vous me 
mandez de la sincère conversion des personnes que 
vous avez à Homboui^, à laquelle S. M. ayant bien 
voulu avoir esgard j elle m'a commandé de vous faire 
savoir qu elle trouve bon que vous les fassiez tous 
mettre en liberté, à la réserve du sieur de Verni- 
court, lequel S. M. désire que vous fassiez conduire 
sous bonne et seure garde dans la citadelle de Metz , 
où son intention est qu il demeure jusqu'à ce que 
toute sa famille soit de retour et convertie ; il y sera 
receu en exécution de l'ordre du roy cy joint. 



■■•* 
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M. DK LOUYOIS A M. DE LA 6EANGE. 

Versailles, 3 février 1686. 

Thj receu votre lettre du :i6 du mois passé , sur 
laquelle j'ay pris Tordre du roy pour escrire à M. de 
la Goupillière de s'entendre avec vous pour obliger 
le prevost Maljean à rendre à la veuve Duhetre tout 
ce qu'il luy a pris , et si le dit prevost en faisoit diffi- 
culté , vous n'aurez qu'à me le mander. 



A M. DE LA GOUPILUÈBE^ 

Versailles, 3 février 1686. 

J'ay reçu une lettre de M. de la Grange , par laquelle il me 
mande qu'ime veuve, nommée Duhetre, de la ville de Stras- 
bourg , à laquelle le roy a accordé , en considération de sa 
conversion , la confiscation de son fils , qui s'en est allé dans 
les pays étrangers , se plaint que le prévôt Maljean a esté dans 
son logis , en Alsace , où il a pris plusieurs effets appartenant 
tant à son dit fils qu'à un nommé Bersef , marchand de 
Vitry-le-François , qui s'étoit réfugié dans cette maison; 
comme^ledit Maljean n'a aucun droit à prétendre sur ces bien»- 
là, l'intention du roy est que vous vous entendiez avec 
M. de Lagrange pour faire rendre à cette veuve ce qu'il lui a 
pris*, faisant entendre audit Maljean , que si il fait la moindre 
difficulté, j'enverray des ordres de S. M. pour le faire airester. 

^ Intendant de la province de la Sarre , à Hombourg. 
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M. DE LOUVOIS A M. CBARVBL ^ 

Versailles, i8 mars 1686. 

Je vous envoyé une lettre du procureur général du 
conseil supérieur de Brisak, avec celle qui y est 
jointe, de l'huissier qu'il a envoyé à Metz, pour 
procéder à la contumace des gens de la religion pro- 
testante réformée , qui se sont absentés du royaume, 
par lesquelles vous verrez les plaintes qu'ils font de ce 
que votre subdélégué s'opose à l'exécution de sa com- 
mission et l'a menacé de le faire arrester; je vous prie 
de me mander ce qui a donné lieu à ce procédé , et syl 
est mal fondé , d'empescher que cela ne continue. 



M. DE LOUVOlS A H. DE LA GRANGE. 

Versailles, 2 juin 1686. 

J'ay receu vostre lettre du 25 du mois passé ; il 
seroit bon de fayre un exemple sévère de^ ministres 
du bailliage de Gemersheim , qui ont receu à Içur 

^ Intendant à Metz. 
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presche , et donné la cène à des habitans des environs 
qui s'estoient convertis il y a un an ; mais comme la 
déclaration du roy n'est point contre les ministres 
luthériens , il vaut mieux les tenir en prison , et les 
chasser du païs , après leur avoir fait payer une grosse 
amende. A Tesgard des habitans qui ont retourné 
dans leur erreur , il faut les priver des exemptions 
accordées aux nouveaux catholiques. 



M. DE LOUVOIS A M. GUNTZER ^ 

Versailles, lO juin 1686. 

J'ay receu vostre lettre du 2 de ce mois; le roy a 
aprouvé que vous ayiez convié le magistrat de Stras- 
bourg , de déposséder les prévôts et greflSers luthériens 
des bailliages de Wasselonne et M arlenheim , pour y 
establir des catholiques , et que vous ayiez empesché 
que Ton n'ait accordé auxdits luthériens , l'exemption 



* Gdntzer (Jean-Christophe), syndic de la ville de Strasbourg, 
ob^t, en 1628, de l'empei-eur F^rdiniind II, des lettres de noblesse, 
qui furent renouvelées par le roi de France, après la soumission 
de Strasbourg. Louis XIV lui fit don , en 1 684 , de la moitié du village 
Dobk de Plobtheim^ dans la Basse- Alsace. Il mourut en 1695. 
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détaille et de corvée, avec la permission de vendre 
du vin , qu'ils demandoient , afin qu ils ne jouissent 
d'aucun privilège, pendant quils demeureront dans 
leur erreur. 



M. DE LOUVOIS A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, 17 août 1686. 

J'ay leu au roy vostre lettre du 9 de ce mois ; S. M. 
trouve bon que sans rendre d'ordonnance publique , 
n'y en rien mettre parescrit, vous empeschiez qu'il 
se fasse plus d'exercice de la religion luthérienne , 
dans les lieux où il y aura les deux tiers de familles 
catholiques. 



M. DE LOUVOIS A H. DE LA GRANGE. 

Versailles, 15 octobre I686. 

Les femmes des sieurs Obreck et Guntzer ne fai- 
sant point leur abjuration , et leur exemple empes- 
chant plusieurs autres de se convertir, il est bon que 
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pour obliger leurs maris à les porter à le faire sans 
plus différer, vous leur fassiez entendre comme de 
vous-mesme, que si elles demeuraient encore du 
temps dans leur religion , vous appréhenderiez que le 
roy, ayant lieu de croire que leurs conversions ne 
seroient pas de bonne foy , S. M. ne fist plus payer 
les pensions qu'elle a bien voulu leur accorder, aussy 
ponctuellement qu'elles l'ont esté jusques à présent ; 
qu'ainsy vous les conseillez de faire en sorte que leurs 
femmes satisfassent au plustot à ce que S. M. désire 
d'dles. Je vous prie de me mander l'effet qu'aura 
produit ce que vous leur aurez dit sur cela. 



M. DE LOUVOIS A M. DR LA GRANGE. 

Ifarly, 9 mars 1687. 

Le roy ne juge pas à propos de rien ordonner à 
l'égard des calvinistes de Colmar, qui vont changer 
de religion au delà du Rhin pour espouser des filles 
luthériennes de ladite ville , parce que S. M. croit 
qu'il ne faut présentement rien statuer en Alsace , sur 
le sujet de la religion , au delà de ce que Ton fait pour 
la catholique. 

10 
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M. BB LOUVOIS A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, 4 janvier 1688. 

S. M. veut bien laisse^: jouir les habitans de Stras- 
haur^ de la liberté de conscience qu'elle leur a ac- 
cordé , mais son intention n'est pas que les ministres 
baptisent les enfans des catholiques, et c'est de quoy 
elle désire que vous advertissiez le sieur Guntzer afin 
qu'il leur fasse sçavoir la volonté de S. M. 



M. DE LOUVOIS A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, 20 janvier 1688. 

J'ay receu vostre lettre du i S** de ce mois ; puisque 
le sieur Morg s'opiniastre à ne vouloir point se faire 
catholique y non-seulement le roy ne lui accordera 
rien pour les fonctions qu'il a faites jusqu'à pré- 
sent à Colmar , mais encore il faut luy demander la 
commission qui lui a esté donnée que vous me ren- 
verrez. 
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M. DE LOUVOIS A M. GAUTHIER. 



« avril 1688. 



M. de la Grange , intendant d'Alsace , doit faire 
conduire dans les prisons de Brisak la nonimée 
Suzanne Bria , femme du nommé Didier, du village 
de Bischwiller, accusée d'avoir favorisé Tévasion de 
la femme du sieur Modéra , bourgeois de la ville de 
Metz : Vintention du roy est que lorsqu'elle y sera 
arrivée , vous fassiez les diligences nécessaires pour 
que son procès lui soit fait , suivant la rigueur des 
édits et déclarations de S. M. qui vous ordonne d*en 
user de mesme , à Fesgard du sieur Modin , que 1e^ 
dit sieur de la Grange doit aussy faire conduire dans 
lesdites prisons. 

Je dois vous dire que ce dernier est un honome 
qui , après estre^sorty du royaume pour éviter de se 
convertir, est revenu à Strasbourg où il a fait abju- 
ration , et a demandé à estre officier, ce que le roy 
lui ayant accordé , avec une gratification qu il a tou- 
chée; il a depuis esté pris en désertant. 
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M. DE LOUYOIS A M. DE LA GRANGE. 



24 avril 1688. 



Le roy m'a commandé, en l'absence de M. De- 
launai, de vous envoyer la lettre cy -jointe de 
M. Gauthier, procureur général au conseil supérieur 
de Brisak , pour avoir vostre advis sur le nommé 
Jean Schemerberg et sa femme , de la ville de 
Mulhausen, qui ont esté arrestés en guidant des 
religionnaires hors du royaume , qui prétendent n'a- 
voir eu aucune connoissance des ordonnances de S. M. 
qui le deffend ; je vous supplie d'adresser vostre ré- 
ponse à M. Delaunai , en lui renvoyant ladite lettre ^ 
et de me croire , monsieur, vostre très-humble et 
très-obéissant serviteur. 



M. DE LOUVOIS A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, 16 may 1688. 

J'ay receu vostre lettre du 4 de ce mois; je mande 
au procureur général du conseil supérieur d'Alzace , 
que l'intention du roy est que le procès soit fait, 
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suivant la rigueur des ordonnances, au nommé 
Claude Oudot et à sa femme , natifs de Gye, en 
Champagne 9 qui ont esté arrestés en sortant du 
royaume avec trois enfans , et au nommé Jean Sche- 
merberg et sa femme , habitans de Mulhausen , qui 
leur servoient de guide , mais que S. M. désire que 
Ton surseoye l'exécution du jugement qui sera rendu 
contre les deux derniers , parce que s'ils sont con- 
damaés à mort , elle a résolu de commuer leur peine 
en celle des galères ; vous tiendrès la main à ce que 
la volonté de S. M. soit exécutée. . ^ 

A Tesgard des charges vacantes en Alzace, et des 
gratifiications que vous proposés de continuer à des 
nouveaux convertis , le roy veut bien les accorder , 
et vous en recevrez les expéditions et ordonnances 
au premier jour. 



Lettre du même jour à M. Gauthier , dans le même sens, 
au sujet de Claude Oudot et femme , et de Jean Schermerberg 
et femme. 
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DE BAEBESIKUX ' A M. DE LA GftAKOE. 



VeiYaîlles , 7ù avril têêi. 

J'ai reçu vos lettres des 3i du mois passé et 9 du 
coarant ; Fédit du roy de l'année 1 689 , portant que 
les pins proches héritiers des religionnaires ingitifs 
seront mis en possession des biens par eux dâaiaseK, 
ne doit point être interprêté en faveur de ceui: qui 
ne se sont ipoint convertis , et les enfans du sieur Gau- 
diier , marchand de Brisack , qui s'est absenté , ne 
dcHvent point jouir des biens confisques sur leur père ; 
je vous prie de me mander si ces enfans-là sont net 
sujets du roy, ou non , et s'il n'y a point en Alsace 
de Français huguenots ou mal convertis qui s'y 
soient réfugiez , parce que S. M. ne veut pas les y 
sonfirir. 

Le roy veut bien que vous fassiez sur cette province, 
l'imposition nécessaire pour la réparation de la digue, 
que les habitans de la prévosté d'OflFendorff deman- 



' Barbesieux ( Louis-François-Marie Le Tellier , marquis de ) , 
troisième fils du marquis de Louvois ; né en 1668 , secrétaire d'état 
de la guerre , en remplacement de son père décédé , mourut pres- 
que subilement le 5 janvier 1701 , dans sa trente-troisième année ; 
il avait perdu, en 1694, sa femme âgée de vingt ans : elle ne lui 
avatt point donné d^enfants. 
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dent qui soit restablie pour empescher que le Rhin 
n'innonde leur pays. 

S. M. approuve que vous fassiez restablir les salles 
de planches qui servent d'hôpital h Landau , en sorte 
qu elles soyent en estât de recevoir des malades de 
l'armée. 



M. DE BÂABESIEtn Â M. LELABOtTREUR ''. 



31 avril idi». 



J'ai reçu votre lettre du !i6® du mois passé; puis- 
que l'édit du mois de décembre 1689, portant que 
les parens les plus proches des religionnaires fugitifs', 
âuccéderoient aux biens que ceux cy auroient laissés , 
n'a point esté envoyé ni vérifié au conseil supérieur 
d'Alsace , il faut se conformer à cet égard à ce qui a 
esté pratiqué avant ledit édit. 



Les calvinistes qvà , par grâce spéciale , obtenstoit la per- 
mission de sortir du royaume , n'en étaient pas moins sujets à 



^ Président du conseil souverain d'Alsace. 



• n iaVii>^flj!l|ip ^ 
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la confifciUoD de leufB biens ; c*est du Boiiii ce qaà sendble 
résulter des deux documeuls d-après : 

LETTRE CIBCOLAIRB DE M. DE LOU^OIS 
ACX niTEXBAXS SES PROTISCIS. 

Venaillef , rt jaifier i6t7. 

Le roi est informé que plusieurs ministres de la religion 
prétendue réformée, qui sont sortis de yotre département» 
sur la permission que Sa Majesté leur en donna en 1685 , ont 
laissé des biens en fonds dans le royaume , du revenu desquels 
ils ont Jouy et dont ils Jouissent encore , au moyen de la oor- 
respondance qu*ils ont avec ceux à qui ils en ont conflé l'ad- 
ministration , ce que Sti Maiesié voulant empescber, elle 
m'ordonne de vous faire sayoîr, qu'elle désire que vous fassiei 
saisir ces biens , et recevoir les revenus de la mesme manière 
que vous avez ordre de faire pour tous les autres iMens de 
ceux de la religion prétendue réformée, qui sont sortis du 
rof aume, n*estant pas Juste que ces ministres, dont la pluspart 
ont tenu une si mauvaise conduitte depuis leur sortie , soient 
plus ûivorablement traittés que les autres particuliers de la 
mesme religion. 

M. DE MÉNABS^ A M. DE LOUTOIS. 

Paris, 12 juin 1689. 

En exécution de Tarrest du Conseil , que vous m'avez faict 
l'honneur de m'envoier , pour affermer la terre de Loubert à 
une personne solvabie et fidelle, j'ay examiné touttes les 

* Intendant de Paris. 
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propositions qui m'ont été faictes par ceux qui se sont pré- 
sentés pour rafrermer^ en conséquence des publications que 
j 'a vois faict faire à Paris et aux environs de cette terre ; en- 
tr 'autres , ceux à qui J'ay faict le bail général des biens des 
religionnaires fugitifs , Font portée à li-^OOG livres. Mademoi- 
selle d'Haucourt m*a donné une requeste, par laquelle elle 
expose qu'elle est propriétaire de la plus grande partie de cette 
terre, comme héritière, donnataire et créancière de M. et 
madame de Schomberg, et qu'en cette qualité, elle avoit grand 
interest ( en attendant qu'il ayt pieu au roy de prononcer sur 
ses prétentions) que cette terre fust affermée à des personnes 
sages et en estât de répondre de leurs faicts ; que les fermiers 
des biens des religionnaires qui se présentoient, estoient des 
gens peu solvables, et qu'elle estoit bien avertie que leur in- 
tention estoit de dégrader cette terre pour y faire un guain 
considérable y quoyque le prix de ikfiùO livres fust le plus 
fort que l'on puisse espérer, la terre n'estant affermée par les 
sous baux , qu'à la somme de 16,403 livres, dont le recouvre- 
laent n'est pas fort aisé, y aiant mesme des non valeurs 
certaines. 

Un homme , que l'on m'asseure estre solvable, porte aussi 
cette terre à la mesme somme de liii',000 livres ; il me pardst 
plus agréable à mademoiselle d'Haucourt que les autres, et je 
croy que c'est elle qui le produit. Je vous supplie très-hum- 
blement, Monsieur, de me mander auquel des deux J'aflér- 
meray cette terre *. 



^ La terre de Loubert avait été confisquée sur Frëdéric-Ârmand 
de ScHOMBBRG , maréchal de France , ce qui prouve avec quelle 
inflexibilité les édits contre les calvinistes étaient exécutés , puisque 
le haut rang et les services du maréchal , ne purent lui garantir ni 
la liberté de conscience, ni la possession de sa fortune, et que, pour 
conserver sa croyance , il fut obligé de s'expatrier. 
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M. DE LA G1A5GE A M. DE BABBBSIBITX. 



, If ééomtn ittf . 



Je feray exécuter l'ordre que vous me donnés , de 
faire sortir de VAlsaoe , les ministres qui ont donné la 
cène au nommé Paul Heringhel , et luy sera mis en 
prison Jusque à ce qu il se soit converty ; j*auray aussy 
un très-grand soin de toutes les autres choses qu'il 
vous a plu de m'ordonner. 



M DE BAmiESIErX A M. DE LA GRANGE. 

CiMnIiUy, t mais 16M. 

hv rov a viMi psir vastre lettre du 27'' du mois 
passé , que le siour Si'hiick , ministre du village de 
ForUichvihr, proche Colmar, a porté la cène de 
nuit « à uu liahilant du village de Bischvihr, oùFezer- 
cice de la religion luthérienne a esté defièndae par 
ordra lie S. M», pîirce qu il n*y avoit plus que le tiers 
des habitaus de cette religion ; puisque les ministres 
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qui tomboient en cette faute pendant la paix , estoient 
diassés de la province, le roy désire que vous en 
usiez de mesme à Tesgard de celuy-ià , S. M. ne 
voulant pas souffrir , en quelque temps que ce soit , 
que ses sujets contreviennent k ses <H*dres. 



M. OBREGHT ^ A M. DE LOUVOIS. 

Strasbourg, 22 octoi>re 1685. 

Il semble que messieurs les Saxons se font une 
estttde particulière de choquer le roy par leurs escrits : 
<mtre ceux dont je me suis donné Thonneur d'advertir 
tOBtre grandeur autrefois , ils ont encor puUié depuis 
peu trois libelles qui tendent au mesme but , et qui 
sont imprimés tous trois à Leipsig. Le premier doibt 
c<ml;enir les larmes de FAngleteiYe pour k mort de 
son roy dernièrement défunct : il menace le royaume 



* OiiftecffT (Ulric) , «avant juriscongnlte «t philologue, né an WAS 
k Stf asbotirg , petit^lsde Georges Obrecht , professa le drott eoimne 
htà : le hithëranidme était la religion de letir fkmille. tfhîe se fit 
eàth^lique après la ^rise de Strasbourg par les Français «n 1GB1 , 
et Louis XIV le nomma préteur royal de cette ville en 1685. tes 
Iiéiigaes grecque, latine, hébraïque, les antîqmtës , l'histoire , la 
jmi^^denee , lui étaient familières. Il parlait, dtt-on, de tous 
les personnages de l'histoire , comme s'il avait été leur contempo- 



— 156 — 

d'une infinité de malheurs , et à la fin il en rejette la 
cause sur la cour de France , avec des réflexions fort 
empoisonées contre le roy, au sujet des conversions 
qui se font dans ses estats. Le second , faict estât de 
développer les raisons qui peuvent avoir empesché 
le roy de Pologne , de ne^ien entreprendre contre les 
Turcs ces dernières années ; il s'efforce de les faire 
retomber sur la France , et attribue particulièrement 
au roy tout le mal qui en peut arriver à la chré- 
tieneté. Le troisième , est faict tout exprès pour sus- 
citer contre le roy , la haine publique de toutes les 
puissances de l'Europe, reproduisant toutes les vieilles 
chimères du dessein d'une monarchie universelle. 
G>mme ils sont tous conceus en allemand, et que 
j ay veu qu'on les avoit envoyé icy à dessein pour 
troubler et effiiroucher les esprits de nos gens , j'en 
ay deffendu le débit en cette ville , et j'envoy par 
l'ordinaire d'aujourd'hui un exemplaire de chacun à 
M. le marquis de Gourtanveaux , pour en informer 
vostre grandeur plus particulièrement; si'ellejugeoit 
à propos d'en tesmoigner quelque ressentiment à 



rain; de tous les pays comme s^il y avait vécu, et des différentes 
lois, comme sW les avait établies. Bossuet, qui avait achevé sa 
conversion, charmé de voir tant de connaissances dans un 
seul homme, le nomma Epitome omnium scientiarum. Mort le 
6 août 1 701 , à Page de 55 ans. 

On a de lui plusieurs ouvrages estimés, entre autres : Prodomuê 
rerum alsaticarum, in-4«, 1681 : livre curieux pour l'histoire 
d'Alsace et de Strasbourg. 
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M. rélecteur de Saxe, mesme si vostre grandeur 
estime qu'il vaille la peine, il ne me sera pas trop 
difficile d'en découvrir l'autlieur. 



M. OBRECHT A M. DE LOUYOIS. 

Strasbourg, 3 janvier 1687. 

Suivant lancienne coustume de la ville de Stras- 
boui^ , on a employé la nuict passée , à l'élection des 
magistrats : comme la pluspart sont rentrés dans leurs 
premières chaînes , il n'y a pas eu de créations nou- 
velles, si non de trois ou quatre sénateurs. Le sieur 
Wurf a esté refait ameistre-régent , et le sieur Worm- 
ser, préteur. Du reste , j'ay travaillé tant qu'il m'a 
esté possible , à ce que les places vacantes n'ont esté 
remplies que de personnes qui possèdent la langue 
Françoise , et qui ont de l'affection pour le service 
du roy. 

J'ay aussi faict des notes sur les abus qui se com- 
mettent à ces élections , pour en pouvoir dresser des 
mémoires quand vostre grandeur jugera à propos d'y 
apporter du changement. 
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M. OBRECHT A M. DE LOUVOIS. 



Strasbourg, lo janvier i687. 

J'ay remarqué de quelques discours du chancellier 
de M. l'evesque de Strasbourg , qu'ils n'ont pas encore 
faict la reprise des fiefs dudit evéché» et qu'ils croient 
avoir des raisons qui les en dispensent ; comme j'ay 
trouvé ces raisons fort foibles et directement opposées 
aux intérests du roy, j'en ay adverti M. l'intendant 
et luy ay remis le mémoire cy-joint ' , qui m'a dit 
qu'il seroit à propos d'en donner part à vostre gran* 
deur, ce que j'ay voulu différer d'autant moins, que 
M. l'evesque et son chancellier estant présentement 
à la cour, vostre grandeur pourra terminer cette af- 
faire avec eux en deux mots qui , saiis cela y auroit 
peut-estre besoin d'une grande discussion. 

L'interest que le roy a de ne paa n^liger son 
droict à cette occasion , est évident et considérable ; 
et il n'y a aucun obstacle raisonable ny du costé de 
M. l'evesque, ny du costé de la cour de Rome; au 
contraire , puisqu'on prétend que l'cvéché d^ Stras- 
bourg est païs d'obéissance » et que le concordat y 
doibt avoir lieu ; le roy se feroit tort ^ soy-W^wie 



i*M*«a«M«i -_ 



^ Le l^émoire annoncé ne se trouve plus avec la lettre. 
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s'il ne se faisoit rendre le mesme hommage qu'on a 
toujours rendu à l'empereur, en conséquence des 
traités avec les papes , par lesquels les pais conquis 
sur l'empire, ont été réduits en cet estât. 

Si votre grandeur trouve que cet avertissement 
mérite quelque réflexion, j'en pourrai donner des 
esclaircissements plus amples et plus ciieonstantiés ; 
que si mes soins luy paroissent en cela superflus ou 
indiscrets, je la supplie très-humMement de les 
pardonner au zèle qui m'entraîne aveuglément en 
tout ce qui peut regarder le service de S. M. en au* 
eu ne manière. 



M. OBREGHT A M. DE BARBESIEUX. 



Strasbourg, s septembre 1693. 

La lettre que les directeurs du cercle de Suabe ont 
escrite à Tempereur, au sujet du bruict qui a couru 
d*un traité qui se faisoit en secret avec la France, 
par lequel on lui abandonnoit la ville de Strasboui^, 
et que je me suis donné l'honneur d'adresser k vostre 
grandeur, dans mon dernier paquet, commence à 
faire un éclat extraordinaire dans les cours des princes 



-> 



— 160 — 

r 

d'Allemagne. On me mande , par l'ordinaire de ven- 
dredy dernier , qu elle a esté envoyée en Suède et en 
Daneaiarc , qu on Ta traduite en latin pour la com- 
muniquer aux autres alliés , et qu'on l'a trouvée jus- 
ques icy en tous ces endroits , à ne point souffrir de 
réplique. 

JTay dressé une réponse dans laquelle j'ay faict 
entrer les premières pensées qui me sont venues en 
la lisant , et je n'y ay changé qu'autant qu'il me pa- 
roissoit nécessaire pour faire paroistre comme si elles 
venoient d'un sujet de quelque prince ou estât de 
l'empire. 

Je prens la liberté de joindre icy cette réponse pour 
sçavoir si le roy aprouvera que je la fasse débiter 
imprimée ou escrite à la main , et ce qu'il y faudra 
changer. 

Mon correspondant de Ratisbonne , qui m'a envoyé 
les articles sur lesquels roulent les délibérations de 
l'assemblée de Nuremberg, que j'ay eu l'honneur 
d'adresser en dernier lieu à vostre grandeur, n'en a 
eu part que des moindres ; je les ay reçues depuis en 
droiture de l'assemblée mesme , beaucoup plus com- 
plets. Ëntr'autreSy il est proposé au treizième article , 
que dans le cercle de Franconie il n'y a plus de fonds 
pour fournir aux dépenses nécessaires de la guerre ; 
que l'on s'est endetté presque partout , et que Ton ne 
sçaurait payer nulle pari ; je les fais traduire pour les 
faire tenir à vo$tre grandeur , tout comme ik ont été 
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distribués aux députés, avant que d'entrer en déli- 
bération. 

J'ay mandé cy-devant à vostre grandeur, que Vem- 
pereur n'a pas esté satisfait de la capitulation de 
Gazai : cela vient d'estre confirmé par un acte auten* 
tique qu'il a fait publier en pleine diète , le nS du 
mois passé , pour témoigner aux estats de l'empire 
son mécontentement. J'en ay aussy joinct icy la tra- 
duction. ( Elle suivra par le premier ordinaire. ) 

Les catholiques^ en Allemagne , ont faict impri- 
mer une censure très- violente de Tordre que M. le 
duc de Zell a faict publier dans ses estats pour obli'i' 
ger le P. Blanche , jésuite , d'en sortir, et pour in- 
terdire l'exercice de cette religion. Vostre grandeur 
a receu , avec ma dernière , ledit ordre , et j'attends au 
premier jour un exemplaire de la censure , pour le 
luy adresser. Elle a esté envoyée , sous de simples en- 
velopes , aux ambassadeurs des princes cathoUques 
qui se trouvent à la diète de Ratisbonne. 



11 
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M. DE PONTGHARTRAIN * A M. DE LA GRANGE. 

16 may i692. 

Il y a plus d'argeat dans votre intendance que dans 
aucune autre i et vous pouvez, si vous voulez, &ire 
aussi bien vostre devoir en finances , que le font tous 
les autres intendans du royaume ; je vais donc es- 
sayer de vousi et pour commencer ^ je vous envoyé 
un mémoire avec un projet d'esdit qui m'a esté pro- 
posé ; je suis bien aise d'avoir vostre advis avant que 
de consommer cette affiiire , dans la pensée que vous 
me donnerez encore de nouvelles vues, et que vous 
renchérirez mesme sur ce qui m'est proposé; car 
l'affaire elle-mesme est si simple , si facile et desjà si 
bien establie par tout le royaume , que je ne présupie 
pas qu'elle soit susceptible de la moindre difficulté 
chez vous. 



^ PoNTGHARTRAiN ( Louis Phelippeaux , comtede), petit-fils de 
Paul Phelippeaux, seigneur de Pontchartrain , secrétaire dMtat sur 
la fin du règne de Henri IV et sous la régence , mort en 1621 . 

Le comte de Pontchartrain , né en 1643, fut conseiller au parle- 
ment de Paris à Page de dix-sept ans, et fut nommé, en 1677, 
premier président du parlement de Bretagne. 

11 obtint la charge de contrôleur-général des finances en 1689 , 
après la retraite de Claude Le Pelletier ; devint ministre et secré- 
taire d'état en 1690 , et chancelier en 1691. Après avoir rendu de 
longs services à l'état , il se retira à l'institution de l'Oratoire , et 
mourut à Pontchartrain en 1727. 



— i«3 — 



M. DB LA GRANGE A M. DE PONTCHARTRAIN. 

3 juin 1692. 

Je vous envoyé le mémoire et projet d*édit qui 
vouB a été proposé pour la création des charges 
de procureurs du roy , receveurs et greffiers des mai- 
sons de villes d* Alsace, après les avoir apostilles de 
ce qu'il m'a paru nécessaire pour que vous en puissiez 
décider, et régler ces établissemeus sur le pied que 
vous le jugerez le plus à propos. 

Il n'y auroit pas de difficulté dans la levée de ces 
charges , si elles étoient toutes à la nomination du 
roy; mais vous verrez, monsieur, parle mémoire que 
je vous envoyé dès villes d'Alsace, qu'il n'y en a 
qu'une partie , et que le reste appartient à des sei- 
gneurs dont les terres ne viennent que d'estre réunies 
à la souveraineté de S. M« , et qui ne sont point en- 
core cédées par aucun traité de paix ; et comme les 
dits seigneurs ont esté maintenus jusques ycy dans 
kur» privilèges , et dans le droit qu'ils ont de mettre 
des officiers dans leurs seigneuries , je ne sçay , mon- 
sieur, si vous estimerez qu'il soit du service du roy , 
de leur donner cette mortification , et de leur oster 
ce que tous ceux- du royaume ont conservé jusques h 
présent. 
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La ville de Strasbourg a de plus une capitulation 
faite avec le roy, qui a tousjours esté exécutée ; et 
comme par la paix , il doit y avoir de plus grands 
changemens dans ce pays pour Faugmentation des 
domaines , il me semble qu'il seroit plus utile d'at- 
tendre à prendre ce party, que de s'y engager pré- 
sentement. 

Gela supposé , et que vous l'approuviez , l'établis- 
sement des procureurs du roy , receveurs et greffiers , 
ne pouroit s'estendre que sur les villes dont les offi- 
ciers sont à la nomination du roy, suivant le mémoire 
que j'en ay fait ; et à l'égard des autres , il suffiroit de 
créer des receveurs pour la conservation des deniers 
des communautés : personne n'y pourra trouver à 
redire , et cela ne laissera pas de produire une somme 
considérable : et comme il est absolument nécessaire, 
de notaires royaux en Alsace , l'on en pourroit créer 
60 par le mesme esdit qui se pouront vendre depuis 
1 000 livres jusques à 2000 livres , le tout avec les 
modifications portées par les apostilles que j'ay mis 
à costé du formulaire de l'édit. 

Je ne sçay , monsieur , qui vous a fait entendre que 
l'Alsace est riche ; il n'y a rien moins que ce qui vous 
en a esté dit; les denrées s'y vendent à présent, mais 
il y a de fort gros quartiers d'hyver qui consomment 
ce que les habitans en tirent , et l'on doit demeurer 
d'accord que , dans Strasbourg ny dans aucun autre 
lieu de la province , il n'y a personne qui ait du bien 
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plus qu'il lui en faut, que pour vivre médiocre- 
ment. 



7 juin 1692. 



Lettre de M. de la Grange à M. de Barbesieux , par laquelle 
il lui envoie en communication , aQn qu'il en soit instruit , sa 
correspondance ci-dessus avec M. de Pontohartrain. 



M. DE BABBESIEUX A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, i3 décembre 1692. 

J'ay reçu, avec votre lettre du 6 de ce mois, la 
copie de celle que vous avez écrite à M. de Pont- 
chartrain , sur la réunion des charges des villes d'Al- 
sace. Comme le roy a présentement besoin d'argent , 
vous ne sauriez mieux lui faire vostre cour, qu'en 
donnant vos soins pour que celles qui ont esté créées 
dans cette province , soient débitées , et que l'on en 
tire le pins qu'il sera possible , ce quy est un vray 
moyen de faire que S. M. soit contente de vos ser- 
vices. 
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M. DB BARBESIEUX A M. DE LA GRANGE. 

Versailles , s février i693. 

J*ay reçu vostre lettre du 27* du mois passé, avec 
la copie de celle que M. de Pontchartraîn vous a 
escrite sur la réunion aux maisons de ville d' Alzace y 
des charges qui ont esté créées dans cette province ; je 
suys bien aise de voir que vous fassiez tout ce qui dé- 
pend de vous pour en faire avoir de Fargent au roy, 
rien ne pouvant mieux faire vostre cour à S, M. que 
la continuation d'une pareille conduite. 



M. DE PONTCHARTRAIN A M. DE LA GRANGE. 

Versailles, 18 mai 1694. 

M. de Caumartin m'a assuré que vous nous feriez 
avoir des sommes considérables delà vente des maires, 
assesseurs et commissaires de votre département; 
pour en venir à bout, je croy qu'il est nécessaire que 
vous donniez vos soins avant votre départ pour l'ar- 
mée , de mettre cette aflfaire en train , et de donner 
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un subdélégué expérimenté pour exécuter, pendant 
votre absence, les instructions que vous lui donnerai. 
Vous ne pouvez rien faire dans la conjoncture pré^ 
sente , qui soit phis agréable à S. M. , que de lui pro- 
cxLver les moyens d'avoir de Fargent. J'ordonneray 
aux traitans , d'envoyer près de vous celui qui en a la 
direction pour recevoir vos ordres ^ et prendre avec 
vous les mesures que vous jugerez nécessaires. 



M. DB lA GRANGE A M. DE PONTCHARTRAm. 



Strasbourg « 20 mai 1694. 

J'ay reœu la lettre que vous nVavez'fait l'Honneur 
de m'escrire le 8 de ce mois , avec le mémoire 4les 
chaînes et autres afiâires qui concernent l'ÂkaGey 
apostille il oosté de chacun article des sommes que 
le roy désire en tirer ; le tout se monte à Sio^ooo liv.> 
sans y comprendre les maires et assesseurs des vâks; 
c'est beaucoup pour la province, d'autant plus que 
S. M. n'en pouroit pas tirer 2100,000 livres autrement 
que par impositiob; et j'estime, monsieur, que ^i 
vous vous réduisez à 400,000 livres, que cela est au 
delà de la portée des peuples qui sont déjà fort stnr- 
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chargés; vous en userez néanmoins selon que vous le 
jugerez à propos. 

.Pour faire cette levée sur l'Alsace, il sera néces- 
saire de faire expédier un arrest du conseil d'estat 
du roy, qui contienne tous les édits qui ont esté 
donnés pour la création desdites chaînes et autres af- 
faires , et faire voir que c'est pour le bien de la pro- 
vince que le roy a consenti à la suppression et révo- 
cation de ces édits, et la conservation des privilèges 
du pays y moyennant la somme que S. M. désirera 
que Ton lève , et ordonner que les ecclésiastiques , 
gentilshommes y les villes, les cabaretiers et les com- 
munautés y seront compris , chacun à proportion de 
leurs forces et facultés ; si vous desiriès , monsieur , 
y adjouster les maires et assesseurs, ce seroit une 
afl&ire finie , et je crois que Ton en tireroit bien des 
villes 3oo,ooo livres , y compris Strasbourg , qui est 
une somme au delà de ce que le roy en peut espérer, 
laquelle il faudroit adjouster à la première somme 
et comprendre pareillement cette affaire dans l'ar- 
rest. A r^ard des termes, l'on pouroit en faire 
payer la moitié dans la fin d'aoust , et l'autre au 
mois de décembre. 

Si vous avez la bonté de m'envoyer cet arrest , 
quoyque je parte bientôt pour Farmée , je ne dé- 
laisseray pas d'en faire la répartition et d'en envoyer 
les ordres ; je vous suplie très-humblement , mon- 
sieur, d'en user de mesme pour toutes les autres 
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affaires auxquelles je pouray donner ordre comme 
si j'étois sur les lieux. 



M. DE LA GRANGE A M. DE BABBESIEUX. 

Strasbourg, 21 mai 1694. 

Messieurs les intendans des finances m'ayant tes* 
moigné que Ton seroit bien aise de terminai les af- 
faires de finance qui sont en Alsace , soit en Ëdsant 
vendre les chaînes, ou par imposition sur la province, 
j'en ay envoyé un mémoire qui a esté apostille par 
M. de Pontchartrain , qui se monte à Sio^ooc liv. , 
sans y comprendre les maires et assesseurs des villes , 
et les conunissaires aux reveues des trouppes , auquel 
j'ay répondu , et dont je vous envoyé copie de la 
lettre qui m'a esté écrite par M. de Pontchartrain , 
et la réponse que je luy ay faite , afin que vous soyez 
informé de tout ce qui se passe à cet esgard ; lorsqu'il 
m'aura fait savoir ses intentions , je ne manquerai pas, 
monseigneuri de vous en rendre compte. 

Je crois que l'affaire du don gratuit des ecclé- 
siastiques, que l'on est après à terminer, pourra aller 
à 200,000 livres. 
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M. DE PONTGHARTRAIN A M. DE LA ORANGE. 

Versailles, 15 septembre 1694. 

Je vous envoie copie d'un édit portant création 
de deux maîtrises des eaux et forêts en Alsace y et 
d'un mémoire présenté par M. le duc de M azarin , 
par lequel vous verres qu'il prétend qu'en qualité de 
grand bailly de la préfecture d'Haguenau , il a droit 
de nommer et établir des officiera pour les eanx et 
forêts de ce grand bailliage y et de jouir de la coupe 
des bois de la forêt d'Haguenau. 

Prenès la peine de les examiner et de m'envoyer 
incessamm^it votre avis y affin que je puisse en 
rendre compte au roy ; je stm , etc. 



M. DB PONTCHARTRAIN A M. DE LA G&ANGB. 



Fontainebleau, 12 octobre 105. 

J'ai rendu compta au roy du contaiiu en votre 
lettre du 22 septembre dernier. S. M. m'a ordonné 
de vous mander qu'elle désire que vous enjoigniez au 
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sieur Roberdeau, capitaine des fuzeliers, qui est en 
garnison au village d'Ottmarsheim , d'aller faire des 
excuses au sieur Gallois, maitre particulier de la 
maîtrise d'Ensisheim , des menaces qu'il lui a faites : 
que vous lui défendiez de rescidiver, et de couper ny 
faire couper à l'avenir aucun bois par ses soldats, ou 
autres, dans les forêts de S. M. 

A l'^jardde la proposition que vous faites de lever 
les défenses fiâtes par ledit sieur Gallois, aux com* 
munautés de la province d'Alsace, de couper des 
bois dans ceux qu'ils prétendent leur appartenir , et 
cpiè les officiers des eaux et forêts prétendent, aU 
contraire, être à S. M. , elle entend que ces deffenses 
subsistent jusqu'à ce que les communautés ayent re- 
présenté les titres en vertu desquels ils prétendent en 
t^ste propriétaires, pardevant le grand maitre des 
eaux et forêts d'Alsace , ou en son absence , pardevant 
ledit sieur Gallois, qui entendra les parties, en dres- 
sera procès-verbal, et me l'envoyera avec les pièces 
qui seront produites par eux , pour leur être pourveu , 
ainsy qu'il sera juste et raisonnable. 
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M. KLINGLIN* A M. VOYSIN^ 

Strasbourg, 7 janvier i7io. 

L'une des grandes cérémonies en cette ville, est 
celle du renouvellement annuel du serment , de la 
part du magistrat et de toute la bourgeoisie , sur la 
place de la Cathédrale. Le magistrat en corps estant 
sur un échafiàut dressé exprès pour cet effet, afin 
qu'il puisse voir et estre veu , et les bourgeois qui de 
chaque tribu , des vingt , es quelles ils sont distribués, 
s'y rendent , marchant deux à deux et précédés des 
magistrats leurs préposés , dans un respect et silence 
qui impriment véritablement, estant à terre devant 
et à costé dudit échaffaut. 

Cette cérémonie qui^ par les statuts , est ordonnée 
pour le premier mardy après les Roy s, chacune année, 



' Klinglin (Jean-Baptiste), fils de Jean deKlinglin, trésorier 
des archiducs d'Autriche, dans les provinces antérieures, fut im- 
matriculé au corps^de la noblesse d'Alsace en 1702 , et créé pré- 
teur royal à Strasbourg en 1706; il mourut en 1725, et fut 
remplacé dans sa dignité par Pun de ses deux fils, FrançoisnJoseph ; 
Tautre, prénommé Christophe, fut second président du conseil 
souverain d'Alsace en 1719, et premier président de cette cour 
de justice en 1747. 

* Voisin (Daniel-François), conseiller d^état en 1666, fut un 
des rédacteurs de l'ordonnance de 1667, sur la procédure civile ; il 
fut appelé aux fonctions de secrétaire d'état de la guerre en 1709 , 
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a esté célébrée auiourd'huy dans tout Tordre qui peut 
se désirer, de quoy j'ay cru estre de mon debvoir 
d'informer votre grandeur ; et quoiqu'elle sente un 
peu la république , elle ne laisse pas de paroistre très- 
utile , en ce que , dans ledit serment , Ton rafraîchist 
aux uns et aux autres, je veux dire aux magistrats et 
aux bourgeois , bien expressément la fidélité qu'ils 
doibvent au roy. 

L'on a aussi commencé de pourvoir par le magis- 
trat, aux chaînes dont le temps prescrit par les statuts , 
se trouve expiré. Lorsqu'elles seront remplies-, j'au- 
ray l'avantage d'envoyer un estât des principales à 
vostre grandeur , afin qu'elle puisse voir que l'alter- 
native ordonnée par S. M. entre les catholiques et les 
luthériens , dans le remplacement des cliarges dépen- 
dantes de la disposition dudit magistrat, y a esté 
gardée dans toute la ponctualité possible. 



après la retraite obligée de Ghamillard , dont la probité seule , dit 
ÂifQUETiL, avait soutenu Tincapacité. En 1714 , le ministre Yoisin 
devint chancelier de France , et , après la mort du roi , il fut choisi 
par le duc d'Orléans , comme membre du conseil de régence : il 
mourut en 1718. 
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M. KLINGLIN A M. VOTSIN. 

Strasbourg, 13 janvier i7io. 

Une autre grande cérémonie usitée en cette ville , 
outre le renouvellement annuel du serment de la 
part du magistrat et de toute la bourgeoisie , est celle 
qui , par les statuts de ladite ville , est ordonnée pour 
le premier dimaache après le mardj qui suit la feste 
des Roys et qui fut solemnisée hier, avec tout Tordre 
que Von peut désirer. 

Elle consiste en ce que ledit iour, Tammaistre 
régent, accompagné de tous ceux qui composent la 
magistrature perpétuelle, à l'exception de la noblesse 
qui n'y assiste pas, se transporte dans les vingt tribus 
es quelles les bourgeois de la mesme ville sont distri- 
bués ; y estant , il prononce dans chacune et aux bour- 
geois qui y sont assemblés, mot pour mot, un dis* 
cours qui luy est remis et qu'il apprend par cœur. 
Par ce discours, il leur souhaite la bonne année. Il 
les fait, après cela, souvenir du serment qu'ils ont 
preste le mardy précédent , puis il les exhorte de 
porter au clergé et à la noblesse, le respect qu'ils leur 
doibvent ; d'avoir recours au magistrat, lorsqu'ils au- 
ront des prétentions les uns contre les autres , et de 
ne jamais user de voye de fait; de se rendre tous 
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promptement aux debvoirs qui leur sont prescripts 
par les statuts , lorsqu on sonnera le tocsing pour 
incendie : enfin , de faire tous leur provision en bleds , 
lorsque les bleds ne seront pas chers , afin qu'après , 
ils ne soient pas nécessités de les achepter au double 
ou au triple. 

Voilà y monseigneur, la substance de ce discours 
que l'ammaistre r^ent esleu pour le cours de cette 
année, prononça hier vingt fois, sçavoir : une fois 
dans chacune desdites vingt tribus. 

J'ay cru estre de mon debvoir d'en infformer votre 
grandeur. 



APPENDICE. 
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COMMISSION 

. De Ueiiteiiiinl de roi au goavenemeftt i» Briucb. 

Louis parla grâce de Dieu, Roj de France et de 
Navarre, à notre très -cher et bien amé le aieup 
de Gharlbsvote, ayde de nos camps et armées^ 
salut. 

Estant nécessaire pour notre service , d'establir en 
k charge de lieutenant au gouyerneinent de k ville et 
f(Hteresse de Brizac et du pays en dépendant, mier 
personne qui ait toutes les bonnes qualités requise» 
pour s&i acquitter dignement , nous avons estimé 
ne pouvoir faire pour cette fin, un meilleur Gboîs: 
que devons, pour les diverses preuves que vous nous 
avez données de votre valeur, expérience au &it Ae 
la guerre , prudence, vigilance et bonne conduHei^ 
et de votre fidélité et afifection à notre service. 

Aces causes et atiti:es à ce nous mouvant, deTadvis 
de la Reyne régente , notre très^bonorée dame et 
mère , noua vous avons commis, ordonné et estaUiy 
commettons , ordonnons et establissons par ces piién 
sentes, signées de notre main , lieutenant au gouveiv, 
nemwt de la ville et forteresse de Brizac, et pajan 
dépei|idant , peur en cette qualité , en Tabsenoe du; 
sieur d'Erlac, gouverneur, général desvilfea et'plKées 
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du Brisgau et Zuntgau , et gouverneur particulier 
de ladite place et forteresse de Brizac, et sous son 
autorité en sa présence, ccxmmander tant aux habi- 
tans qu aux gens de guerre qui sont et seront ci-après 
en garnison audit Brizac; leur ordonner tout ce que 
vous estimerez nécessaire et à propos pour notre 
service et pour la seureté et conservation de ladite 
plaoe, et pays en notre obéissance ; faire vivre lesdits 
habitans en union et concorde les uns avec les autre», 
et lesdits gens de guerre y en bonne discipline et po- 
Uoe , et généralement faire tout ce qai dépend de 
ladite^ charge de lieutenant au gouvernement de la 
vilk et forteresse de Brizac , et pays en dépendant , 
en l'absence du sieur d'Erlac , et sous son auttorité 
fM aa présence : de ce faire , vous donnons pouvoir , 
aiittôrité et mandement spécial. 

/Mandons bt ordonnons audit sieur . d'Erlac , de 
vous &ire reconnoitre de tous ceux et ainsy qu'il 
appartiendra, en ladite qualité, et à tous maidtres de 
camps , cc^onels , capitaines et autres chefs et officiers, 
tant de cavallerie et infanterie , de quelque nation 
qu'ils soient , estant ou qui seront ci-après en gar- 
niâoii, en ladite ville et forteresse de Brizac, et aux 
bdMtans d'icelle et dudit pays en dépendana; de vous 
reconnoistre et obéir sans difficulté , le tout en l'ab- 
sence du sieur d'Erlac et sous son auttorité éti sa 
présoice, comme dit est; car tel est notre plaisil^. 
Donné à Paris le XXII* janvier lô^S. ■ . 
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COMMISSION " 

D'intendant des finances i Brisacb , et pays de Brisgau et Suntgau. 

LoDis par la grâœ de Dieu, Roy de France et de 
Navarre , à notre cher et bien ahié le sieur Girolles , 
salut. 

Ayant estimé à propos de descharger le sieur bai^fl 
d'OYsoNTiLLE , de la directicm et intendance de née 
finances ^ en la ville de Brkac et autres lieux du 
Brisgau et Zuntgau^ dépendans du gouvememetm 
dudit BrizaCy et descharger le sieur d'Erlac , gouvei^ 
neur général dudit pays /d'ordonner du payaneni 
de nos troupes et autres despences dans Fétendue 
dudit gouvernement; et considérant qu'il ne peut 
vacqu6r à toutes les choses qu'il est besoin de faire* à 
cet employ , et que vous nous servez dignemeht <en 
ces quartiers là , en la commission que nous vous y 
avons donnée , pour nous informer de Testât de nofa 
finances , munitions et vivres des places qui sont en 
notre obéissance , nous avons estimé que nous ne 
pouvions en donner la direction à une pereonne tpn 
s'en acquitast mieux que vous , pour les preuves que 
vous nous avez données de votre capacité, expé^; 
rience , vigilance, fidélité et affection à noU« service. 

A ces causes y de l'advis de la Reype r^ente , notre 
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très-honorée dame et mère, nous vous avons conomis, 
ordonné et establi , commettons , ordonnons et esta- 
blîssons par ces présentes , ignées de notre main , 
intendant de nos finances en notre dite ville de 
Brizac ^ pays du Brisgau et Znntgau et autres lieux 
dépendans dudit gouvernement de Brizac , pour , en 
oette qualité , avoir l'oeil à Temploy de nos deniers 
et de tout ce qui proviendra des contributions qui se 
lèvent dans ledit pays; y apporter tout le bon mé- 
nage possible 9 viser les ordonnances qui seront expé- 
diées par ledit sieiir d'Erlac pour toutes ies despences 
qui seront k &ire pour notre service, pour le payement 
496 trempes qui sont et seront cy après en gamiton , 
sur le pied des reveues qui en seroiït £»ties par les 
commissaires et contrôleurs àe nos guerres, ponr ce 
dét>utés ; faire distribuer le pain de munition aux 
sergens et s^datseffeotifsde l'infanterie desdites garmi- 
sons f suivant lesdites reveues ; avoir l'oeil à ce qu'elles 
soient faites exactement par lesdits conumssaires et 
contrôleurs , qui seront tenus d'y procéder en votre 
présence , ^ toutes les fois que vous l'estimereB à 
propos , en advertissant toutes fois les gouverneurs 
desdites places , et laissant les garxles d'iceUes iouiv 
nies ; avoir aussi la direction des despences qui seront 
à faire pour les réparations et fortifiîcations desdites 
places ; faire suivre et exécuter les dépeins et devis 
qui en auront esté faits par nos ordres ; passer tous 
les marchés, tant pour lesdites réparations et fortiffica- 
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tions^quefiour les fournitures du pain de munition aux 
garnisons desdites places, renouvellement et provisions 
de bleds en icelles , et toutes autres Choses qui seront 
à feîre f au meilleur prix qui se pourra ; faire exécuter 
lesdits renou vellemens et provisions , et tenir la main 
qu*ils se fessent de bons grains , en la quantité et de 
la qualité requises ; faire rendre compte desdites pro* 
visions et munitions par ceux qui en ont esté et se* 
ront chargés ; pourvoir è la conservation d'ycelles , en 
sorte qu'elles ne puissent aucunement dépérir ; em- 
peeker qu'il ne «oit aucunement touché h celles 
qui sont en magasin de reserve , si ce n'est en Cas de 
si^e , et audit cas , sinon par les ordonnances signées 
de ceux qui commandant dans lesdites places ; nous 
envoyer les inventaires desdites niunitioiis , signëei 
des gardes niagasins, certâffiez par vous : arrester 
les états aux trésoriers généraux de l'ordtnairf 
et extraordinaire de la guerre et fortifications , ou 
leurs commis , et aux munitionnaires^ pourpayemisnt 
desdites troupes et fourniture desdttes troupes ^ et 
fourniture du pain qui sera feite k Fini^Hterie , et p€«r 
toutes les despences; nous donner advis , de mois «a 
mois y de tous Iqs payemens qui seront à feire , Cant 
de vos deniers que de ceuxprov^aiant^esdftes contri- 
butions y et généralement faire , en ladite qualité d'in- 
tendant de nos finances , fortifications et vivres , es 
dites places et pays , et aux choses dépendantes d'i- 
celles , tout ce que vous verrez estre nécessaire et à 
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propos , pour le bien et advantage de notre service , 
aux auttorité et prér(^atiyes , et prééminences qui y 
appartiennent. De ce faire, vous donnons pouvoir, 
oonouonission , auttorité et mandement spécial , par ces 
présentes ; validant et auttorisant dès à présent , 
omune pour lors , tout ce que vous ferez en exé- 
cution d'icelles , et les payemens qui seront à fairo en 
conséquence des ordonnances visées de vous , par les 
comptables et autres qu'il appartiendra. 

Mandons à nos gens de nos oxnptes , de les passer 
et allouer en leurs comptes , sans difficulté ; mandons, 
ai outre , au sieur d'Erlac, gouverneur-général des- 
dites places et pays , de vous faire reoonnoistro de 
tous ceux qu'il appartiendra pour l'exécution de ces 
présentes 9 et aux gouverneurs particuliers et officiers 
d'icelles y colonels, maréchaux de camp, che& et car 
pitaines et conducteurs de nos gens de guerre , tant de 
cheval que de pied, François et étrangers, estant et 
qui seront cy après en garnison , et tous autres , nos 
officiers et sujets qu'il appartiendra , qu'ils ayent à 
vous prester main forte et assistance, et à vous recon- 
noistre et obéir, es choses concernant l'exécution de 
cesdites présentes : car tel est notre plaisir. 

Donné à Paris le xxiii* janvier 1 645. 
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COMMISSION 

. « I 

D'intendant de la Justice, police, finances et vifres, en Alsace. 

Louis y par la grâce de Dieu , Roy de France et de 
Navarre 9 à notre amé et féal le sieur de Bauîssaii, 
salut : 

Ayant r^lu de descharger le sieur baron d'Orsoiv- 
YiLLB du soin et de la direction que nous lui avions 
donné, de nos finances en Alsace /et dans les lieux 
de Montbeillard et pays voisins ; et désirant remplir 
cet employ d'une personne capable de s'en acquitter 
dignement y et même d'y ajoutter l'autorité sur la 
justice et pdlice, ainsy qu'ont eue ceux qui ont pré- 
cédé ledit sieur d'Oysonville en cet employ, afin d'y 
servir d'autant plus utilement et de s'employer au 
soulagement des habitans desdits pays , nous avons 
estimé ne pouvoir faire pour cette fin un meilleur 
choix que de vcms, pour la connaissance que nous 
avons de voire capacité, int^rité, expérience au fait 
de la justice, police et finances, diligence et bonne 
conduite, et de votre fidélité et affection à notre sor» 
vice. 

. A ces causes et autres à ce nous mouvant , nous , de 
l'advis de la Reyne régente , notre très-honorée dame 
et mère, nous vous avons commis, ordonné, et establi, 
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commettons , ordonnons , et establissons , par ces pré- 
sentes signées de notre main, intendant de ]a justice, 
police, finances, et vivres, en la haute et basse Alsace, 
comté de Montbeillard, et pays voisins, estant en notre 
protection et obéissance, pour icelle charge, exercer, 
en jouir et user, aux honneurs, auttorité, préroga- 
tives et preéminances qui y appartiennent, et aux 
appointements qui vous seront ordonnés par nos 
estats , et en cette qualité résider es dits pays, en tek 
lieux que vous estimerez à propos ; y administrer, 
rendj» la justice^ tant à Fendroit desdits gens de 
guerre, que des halûtans desdito pays , et tous mtBâxm 
qm ae trouvecont en l'étendue d'iceux, suivant nos 
lois et ordonnaiiceB , en ce qui concemesa w»aSbipes 
et service , et nos sujets, et suivant celles xJii payft^ et 
sans pc^'ùdicier aux justices, lois et odostumes de^ 
Keux; avoir Toeil à ce que les troupes estant ^ ou qui 
seront cy après audit pays , se maintiennent coin* 
pleites , bien armées , et en bon état , et vivent en bcm 
ordre , discipline ^ et police,, suivant nos ré^emeniset 
ordonnances ; et en cas de manquement , obliger les 
officiers à les réparer , et s'ils n'y satisfont , moiia «en 
advertir, pour y être pourveu par notre autitoiïté; 
entendre lés plaintes des habitans desdits pays,.^ 
placets des gens de guerre ; pourvoir sur icelles ; iiair 
former et connoistre de tous désordres , vols , op- 
pressions , et de tous crimes et déUcts qui pounment 
estre commis , es dits pays et places ; procéder contre 
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les GOapables , de quelque qualité et condition qu ils 
soient ; leur faire et parfidre leur {procès , suiyant la 
fîgueur de nos ordonnances , par jugement souverain 
et en dernier resscHt ; validant , dès à présent, conane 
pour lors , les jugements qui seront ainsy par vous 
rendus , cmnme s'ils étoient émanés de nos cours sou*^ 
venônes , nonobstant toutes qpositions, appelationsj 
réeiisationS) prise à partie, édita, ordonnances, et 
autres choses à ce contraires. 

Vous enquérir de Tordre et estât de k police, ges- 
tion et conduite des officiers des conmnmaxités desdîts 
paya ; avoir Toeil k vous eœpfejer à l'administration 
de nos finances^ et à faire lever les contrîhutions en 
aiigent et ea espèces, enseînUe tous les droits de 
péage et autres domaines et ooustHtties qui «ont >esté 
ou deu estre receus jusquesii présent ; prendre une par- 
tîfiQlik*e oonnoiflaance de ce qui a esté lait par le passé, 
au sujet desdites contribution&et droits|tenir la main à 
ce que la peroeption en soit faite par peisonnes fidelles 
et ;solvahles , avec le bon ordre recpjiis; et si ceux qui 
s'en entremettent à présent, ne sont de la qualité re- 
quise, y en mettre d'autres , qui y servent conmie il 
est «convenable ; tenir la main qu'il ne se Ëisse aucune 
levée en argent es dits pays ou autnement, que sui- 
vant nos ordres ou ceux que vous donnerez , en oon- 
formité de ce que vous sçaurez y avoir esté cy devant 
Sût ; tenir la main à ce qu'il ne se fesse aucun paye- 
ment ni distribution de contribution qu'auxprésens et 
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effectifs ; faire faire à cette finies i^veuesdénosgensdé 
guerre, toutes les fois et selon que bon vous semblera ; 
y estre présent, autant que vous le pourrez y pour estre 
asseuréde leur véritable nombre; faire chastier exem- 
plairement et sur le champ , les passé volants et 
déserteurs , suivant la rigueur de nos déclarations et 
ordonnances ; faire feire les payenaens et distribution 
tant de nos deniers que des contributions en argent 
ou en espèces y aux présens et effectifs seulement de 
nos troupes 9 tant de cavallerie que d'infanterie , de 
quelque nation qu'ils soient, qui sont et seront cy 
après audits pays, conmie de tous autres fraicts et 
despenses qui s'y feront pour notre service ; n'avoir 
égard à aucuns congés^ s'ils ne sont confm^mes à nos 
r^lemens et ordonnances ; voir, veriffier et arrester 
les estats des payemens et despences de nos deniers et 
de ceux desdites contributions , ensemble de la distri- 
bution des espèces qui en pourront provenir ; vous en 
faire représenter par les trésoriers ou leurs commis , 
ou autres comptables qu'il appartiendra , les estats , 
controlles , et acquits , comme aussi les extraits des 
monstres et reveues générales et particulières par les 
commissaires et contrôleurs ordinaires et extraordi- 
naires de nos guerres à ce députés ; nous envoyer les 
estats des deniers à nous revenants bons du paye- 
ment de nosdits gens de guerre et autres susdites 
despences , pour en estre par nous ordonné ainsy que 
nous adviserons. Prendre le soin et la direction de la 
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provision , voiture, et distribution du bled et autres 
grains nécessaires dans les places desdits pays , à pro- 
portion dé ce qu'il conviendra en chacune d'iôelles , 
faisant mettre en magasin et reserve ce qu'il faudra 
pour leur provision et deffence , et faire tenir séparé- 
ment ce qui devra servir pour la fourniture courante 
du pain de munition à chaque garnison ; faire con- 
server et garder soigneusement lesdits bleds ; recon- 
noistre si ceux qui seront chargés , seront des per- 
sonnes fidelles et capables ; destituer ceux qui y sont 
à présent establis, s'ils n'en font leur devoir ; tenir la 
main à ce que le pain de munition soit du poids et 
bonté requise, et qu'il n'en soit délivré qu'aux sergens 
et soldats effe^^tifs, suivant les extraits des reveues 
des commissaires et contrôleurs à ce députés , vé-, 
riffiés par les gouverneurs desf places et des sei^ens 
majors d'icelles , et généralement procéder à l'exécu- 
tion de tout ce que dessus , circonstances et dépen- 
dances, ainsyque vous jugerez à propos et advantageux 
à notre service ; de ce faire vous donnons plein pou- 
voir, auttorité, commission et mandement spécial. 

Mandons à nos lieutenans-généraux, niarécbâux., 
qui ont ou auront cy après commandement audit 
pays , vous faire jouir de tout le contenu en ces pré- 
sentes, et vous prester main forte et assistance en 
toutes occasions pour l'exécution d'icelles; ordonnons 

• 

aux gouverneurs particuliers des places, magistrats 
et habitans des villes , chefs , officiers et soldats de nos 
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troupes de cheval et de pied^de quelque nation qu'ils 
soient y et tous autres, nos officiers et sujets qu'il ap- 
partiendra y qu'à TOUS soit obéi en toutes les choses 
concernant rexécution des présentes. Car tel est notre 
plaisir. 

Donné à Paris , le x' jour de mars , Tan de gréce 
1 645 , et de notre ri^ne le deuxième. 



Nous eroyoDS devoir donner ici le tableau des intendans 
de r Alsace, sous le règne de Louis XIY ; nous ferons observer, 
en ce qui concerne MM. de Baussan et Colbert de Croissy, 
que Schœpffin , de Corberon et de Boug ont indiqué inexac- 
tement les époques auxquelles ces deux intendans ont été 
an^elés à administrer la province. 

16b5. De Baussan , conseiller d'état. 

1655. Colbert nE Croissy, depuis ambassadeur de France 
dans diverses cours de l'Europe, et secrétaire d*état 
des affaires étrangèreset de la marine. 

1663. Charles Coueet, depuis président à mortier au parle- 
ment de Metz. 

1670. PoNGETnE LA Rivière. 

167&. De LA Grange , conseiller d*état. 

1098: BeLAPOND. 

1700 à 1716« Lkpelletier nE la Houssate , depms eon- 
tr6lettr gj^néral des finances. 
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MÉMOIRE 



a01fO£ftRâI«T 



L'établissement d'ane cour de justice souyeraine, en Alsace i pour remplacer 

la régence arehidicale d'Bnsisheim. 

Le Roy a acquis » par le traicté de Munster, la ville 
de BnsaCy avec quatre villages qui en dépendent, les 
terres qui appartenoient héréditairement à la maison 
d'Autriche dans F Alsace , et la prévosté ou protectidil 
des villes impériales : Haguenau , ColmaPy Schies-^ 
tadt j fVeissembourg , Landau y Obemheim , jRoj- 
heirriy Munstety Kaisersberg y Turckeim , mec plu- 
sieurs villages dépendans de ladite prévosté. 

Lesdites terres hériditaires consistent en cinq bail- 
liages et ez villes de : Ensisheira, Serney , Bergheim , 
et autres petits lieux , en petit nombre. 

Les cinq baiUiages sont : le confite de Befort /donné 
à M. le comte de la Suze ; le comté deFerrette, donné 
à M. Tupadel ; Landser, donné à M. d'Hervart ; Thann, 
donné à M. Oem ; Altkirch y donné à M. Bets. . 

Entre les autres petits villages, Serney a esté donné 
à M. Schœnbeck , et Bergheim, à M. de Montausier. 

Les villages dépendans. de ladite prévosté consis<^ 
tent en quarante villages , qu'on appelle le bailliage 
de Haguenau y et en quelques villages qu'on appelle 
la reichsvogtejr ou prévosté de Kaisersberg. 
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Tous les villages de la prévosté de Kaisersberg 
ont esté engagés , en Tannée 1 58o , par la maison 
d'Austriche , à M. de Schwendy , pour seize mille 
florins , et ses successeurs en jouissent. 

Entre les villages du bailliage d'Haguenau , il y en 
a un donné par la maison d'Austriche , il y a environ 
quarante ans , à M. de Wangen , pour récompense 
de services 9 dont son fils jouist. 

n y en a deux donnés par le roy de Suède, à feu 
M. de Gâtilly, dont le roy a laissé jouir madame de 
risle y sa sœur. 

U y en a trois que le roy a donnés par un brevet , 
en 1647 y à M. Grebs, ambassadeur de M. l'électeur 
dé Bavière en France , et son plénipotentiaire à 
Munster, qui n'en jouist pas , et M. le comte d'Har- 
court a la promesse ou le don de tous. 

Les dix villes impérialles estoient soulz la protec- 
tion de la maison d'Austriche, qui n'empeschoit pas 
qu elles n'eussent leur forme de gouvernement indé- 
pendant, et leur jurisdiction avec Fappeljà Spire, 
comme les aultres villes libres de l'empire. 

L'appel des villages de la prévosté de Kaisersberg 
y relevoit aussi. 

Il y avoit dans Haguenau, un juge de la maison 
d'Austriche pour les villages du bailliage de Hagueûau, 
et leur appel relevoit devant un conseil qui estoit 
dans la mesme ville, qu'on appel loit chambre impé- 
rialle, composée de quelques officiers, mesme de 
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quelques magistrats de la ?ille, et cette chambre 
cognoissoit encore de quelques aultres affîiires. 

L'appel de toutes les terres héréditaires de la maison 
d' Austriche , scituées le long du Rhin y des deux 
costés , et dans la montagne Noire , relevoit à une 
chambre establie à Ensisheim ; cette chambre avoit 
aussi la cognoissance des finances; elle estoit com- 
posée d'un président , d'un chancelier, de quatre, 
gentilshommes, de quatre docteurs et de qudiques 
officiers inférieurs et ministres de justice. 
> On doit examiner s'il est . nécessaire de faire un 
acte solennel de prise de possession , ou si la.contir* 
nuation de celle où on estoit avant la paix , . et . qui 
n'a point esté interrompue >. ne suffit pas, sans nouvel 

On peut savoir comment les Suédois en ont usé 
ez terres qu'ils ont acquises. 

On doit considérer qu'un acte de prise de posses- 
sion- auroitpeut-estre besoing de l'assistance de l'em- 
pereur et de l'empire. 

L'establissement d'une chambre de justice doit 
suivre, la prise de possession , et les lettres patentes 
de son establissement , peuvent contenir une clause 
qui authorise la possession où l'on est , et qui serve 
d'acte de prise de possession, si on.ne juge pas à 
propos d'en faire un nouveau. . 

On peut composer cette chambre d'un président , 
de six conseillers , d'un procureur du roy , d'un gref- 

13 
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fier y d'un élève de greffe et de quelques huissiers à 
pied et à cheval. 

Entre lés six conseillers, il doit y avoir dmx ou 
troifi geiltilshottlmes. 

Entré les docteurs , Ton doit recevoir tous les 
comptes du revenu du roy, les esaminer et en faire 
rapport à la ûhanibre. Les lettres patentes de Testa- 
bUssement de la chambre doivent y soulmettre toutes 
les terres acquises au roy par le traicté de la pait, et 
aussy toutes \eê personnes et biens qui en relevoiént 
soulz la maison d' Austriche , à la réserve de ée qu'elle 
a retenu de ses terres héréditaires ^ par le traicté de 
Munster ; et cette clause semble devoir éstre côiiétié 
en termes généraux qui comprennent tout claire^ 
ment , mais sans aucune spécification particulière. 

Il y a quelques seigneurs et gentilshommes , dans 
le reste de F Alsace , qui s'estoient mis ^ eux et leurs 
subjects, soulz la protection de la maison d' Austriche, 
et qui relevoient leurs appellations à la chambre 
d'Ensisheim , par toUerance de celle dé âpire et de 
Teikipire : ils prétendent se tirer de la protection 
du roy^ favorisez et incitez par l'empereur et par 
l'empire. 

Il est besoing d'user de bonne conduite en cette 
ck^casion , et c'est pourquoi la clause générale semble 
estre requise , dans les lettres patentes , pour ne dire 
pas trop ou trop peu. 

U semble aussy qu'on doit observer pour la police 
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et pour la justice , les ndesmes lois et la mesme coa- 
dilite dont a usé la maison d'Austridie^ mais qu'il 
û'eêSt pas néœssaii^ de a'y obliger^ ny d'en faire men- 
tion dans lès lettres patentes de l'estaUisdement. 

Après l'establiisemeiit de la chambre , on doit 
prendre le serment de fidélité de tous les subjecti , 
tant ecclésiastiques que gentilshommes et du tiers 
éstaty et ensuite faire faire la foy et honunage , à ceux 
qui tiennent des ûék » et leur faire donner dénom- 
brement de tout ce qui relevoit de la maison cf Aus- 
triche. 

On doit aussi se souvenir qu il y a dans la partie 
de FAlsaée qui n'appartient pas au roi, plusieurs 
fiefs et lu'rière fiefs dès evéckés de Metz, Toulet 
Verdun. 

Le premier soing de la <diambre ^ dans le comitlen- 
cement, doit estre : i^ l'establissement d'un bon 
ordre pour l'adminiâtraticm de la justice; 3^ la re^ 
cherche exacte de tous les droits du roy et un bon 
règlement pour la recépte des revenus, en sorte qiie 
le mesnage s'y accorde aVeo le ëOulagement des sub- 

IL sera- néoeâsaire de prendre une résolution finale 
pour tes donations dont les lettres doivent estre eate* 
gistrées à la chandN^è; si elles subsistent toutes, \è 
retenu du roy ne sera pas sufiisant pour entretenir 
les officiers de justice, faire les frais nécessaires et 
pay^r les intacts des sotÂmes qui sont deues ; quoy- 
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qu'elles subsistent, il semble que ce ne doit estre 
que pour le revenu et non pour la justice qui doit 
estre rendue au commencement dans tous les bail- 
liages , soulz le nom du roy et par des officiers pour-* 
veuz par S. M. et bien choisis , afin d'avoir en tous 
les lieux , des personnes fidelles. 

La conduite dont on doit user au commencement , 
avec les dix villes impérialles, est trez délicate , car le 
temps n'est pas favorable à la France; l'empereur et 
l'empire les favoriseront , et elles sont mieux infor- 
mées que les officiers du roy ; elles craignent que le 
roy ne veuille tourner quelque jour la protection en 
propriété) et pour éviter une extrémité, elles se jet- 
tent dans l'aultre , desniant les moindres droicts de 
protection. 

U est fascheux de ne demander pas ce qui est deu, 
et de n'entrer pas en possession de ses droicts , mais 
il est encore plus fascheux de demander et estre re- 
fusé et obligé à souffi[ir le refus qui sert , en quelque 
façon , de titre à ceux qui le font. 

C'est pourquoy , il y a des personnes qui croyent 
qu'il est à propos d'attendre un meilleur temps <poui{^ 
entamer cette affaire , et que cependant on poiîrra 
adresser aux dix villes, et mesme à la chambre du roy, 
les lettres patentes' qui contiendront quelques raisons 
de retardement , afin qu'elles n'en puissent prendre 
aucun advantage. 

On dict que ces dix villes se préparent à faire 
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d'abord deux difficultez : la première , de recognoi^tre 
le roy pour protecteur et landvc^t, sans une com- 
mission de l'empereur; la seconde, de recognoistre 
quelque autre que le roy ; elles sont aussi résolues de 
refuser une somme de quatre mil livres ou environ 
qu elles payoient par an k la maison d'Austriche pour 
les contributions de Tempire , soulz les quittances de 
lempereur, si le roy ne les a. Soit quon retarde ou 
non à Tesgard des dix villes, il n'est pas à propos de 
retarder pour les villages du bailliage de Haguenâu, 
ny pour ceux de la prévôsté de Kaisersbei^. 

Les villages de la prévôsté de Kaisersberg préten- 
dent relever leurs appellations à la chambre de Spire^ 
comme au temps passé, et comme s'ils estoient encore 
en mesniie estât que les dix villes , sur lesquelles lé roy 
n'a que le droict de protection , sans préjudice de leur 
liberté et de la possession où elles sont de dépendre 
immédiatement de l'empire; mais il semble qu'on 
doit obliger ces villages à plaider par appel à la 
chambre souveraine du roy qui n'est pas simplement 
leur protecteur, comme estoit la maison d'Austriche, 
mais qui est leur seigneur souverain à perpétuité, 
avec toute sorte de juridiction. Cela se voit claire- 
ment ez articles : Tertio imperator; art. : Iterrique 
dictus landgraï^iatus ; art. : Teneatur rex christia^ 
nissirnus , dans le traité de Munster. 

Toutefois les dix villes s'y pourront opposer , et la 
chambre de Spire aus&y, suscitée par l'empereur; 
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e e8t pourquoy il semble encore à propos , par cette 
considération , de mettre la clause généralle dans les 
lettres de lestablissement de la chambre , ce change- 
ment se devant bire pied à pied , ayec bonne con- 
duicte. 

il semble qu'on en devroit faire autant pour les 
villages du bailliage de Haguenau , et on dict mesme 
que peu de temps avant la guerre y la maison d'Aus* 
triche avoit dessein d'oster la cognoissance des appel- 
lations de ce bailliage , à la chambre impérialle de 
Haguenau ^ et de la donnera la chambre d'Ensisheim j 
un oflicîer de laquelle se fest transporté trois ou 
quatre &is par an y à Haguenau , toutefois il y a lieu 
de considérer s'il n est point à propos de faire pour 
quelque temps dans Haguenau, up estabhssement 
pareil à celuy de la maison d'Austrichey avec le 
mesme nombre d'c^ciers , le roy ne pouvant avoir 
trop de créatures dans cette ville lii. 



Ce mémoire ne porte point de date , mais il mentionne le 
traité àe Munster qui , comme on le sait , IHit ^gné le 2i oc- 
totve iWS par les plénipotentiaires des puissances belligé^ 
rantes, et ne devint définitif que par Téchaage dos ratificati(M)9 
qui eut lieu le 18 février 16(i'9 ; nous sommes donc fondés à 
croire que le projet d'établissement d'une chambre de justice 
souveraine , en Alsace , est contemporaine de la nomination 
d'un gouverneur général de la province et d'un grand bailli 
de la préfecture des dix villes impériales. €es deux éminentes 
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cbarges furent eoiittrées à M. le comte d*Ham>uii, par des 
lettres patentes distînete^ pour Tun et l'autre emploi , datées 
du même Jour 3$ avril 1649 ^ 

Nous aurions youHi mettre sons les yeux des lecteurs Tédit 
de oréatiop de la oliambre de justice annoncée par le mémoire 
qui précède ; les recherches les plus actives de notre part sont 
i^tées inutiles , (pioique oon^ ayou9 compulsé, judépendam- 
ment de3 recueils des anciennes ordonnances ^ Ij^ archives du 
royaume , celles des anciens parlements d^ Pari$ et 49 Metj; , 
et de Tancienne intend^oe d'Alsace. 

Il est remarquable que les auteurs qui ont écrit sur te ré- 
gm^ de l'Alsace h partir du traité de ilunster, pnt passé jH>u^ 
sUepcj^ l'établissement de h ^our de justice qui précéda le 
conseil souverain créé en septembre 1657, mais qui n'entra 
en fonctions qu'au mois de novembre de l'année suivante • 
Laguille ; le savant Sghoepplin ; son judicieux interprète , 
Chauffour ; et Goetsbiann, n'en ont point parlé. Les préasi- 
dents de Corberon et de BpuG qui ont recueilli les arrêts no- 
tables du conseil souverain , et les actes de l'autorité royale 
ayant force de loi en Alsace , par Tenregistrement, n'ont pu 
donner que des notions incomplètes sur la cour de justice an- 
térieure au conseil souverain et sur ses attributions ; ils se 
sont bornés aux indications suivantes : 

« La province d'Alsace ayant été cédée par le traité de 
Munster, on établit à Brisach^ au lieu et place de la régence 
d'Austriche cy-devant séante à Ensisheim , une chambre 
royale dont les jugements étaient Souverains et s'intitu- 

1 Le3 lettres patentes relatives à la grande prëfçcturç d^Hague- 
nau ont étë connues de Laguille , qui les a insérées parmi les 
pièees justificatives de son hisMrê d'AlMC€y ce qui nous dispense 
de les rapporter dans ce recueil. 
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laient: «Nous» les gouverneur et conseillers du conseil d'Al- 
sace et pays en dépendants , établis par sa majesté très-chré- 
tienne, roy de France et de Navarre; » ils ^Joutent que M. le 
comte d'Harcourt, gouverneur d*Alsace^ présidait à la 
chambre royale de Brisach , et que le procureur général du 
roi , était M. Humbert Bassand. 

L'époque de la création de la chambre royale de Brisach , 
fixée vaguement à Tannée lOtô, par de Corberon et de Bôug, 
est certainement postérieure au mois de septembre 1649, 
puisque nous lisons dans le mandement qui termine des 
ettres patentes du premier septembre de cette année, portant 
nomination du sieur Mestayer à la charge de prévôt général 
de TAlsace , du Suntgau et du Brisgau, que ces lettres sont 
adressées tant au chancelier Séguier, qu'aux membres com- 
posant le conseil souverain qui sera établi à Brisach. 

Quant aux attributions de cette cour de justice , elles sont 
clairement définies par le mémoire relatif à son établissement 
et par deux décisions émanées d'elle , que nous transcrivons 
ci-après. Ces deux dernières pièces, écrites en langue alle- 
mande , et qui ont été traduites en français par un savant 
jurisconsulte et publiciste de Paris , M. Foelix, proviennent 
des archives de la préfecture de Colmar qui comprennent une 
partie de celles de l'ancienne intendance d'Alsace. Leur exis- 
tence nous a été révélée par un manuscrit sur les fiefs » dû à 
Lelaboureur , avocat-général au conseil souverain d'Alsace » 
mentionné dans la bihliothèqus historiqm de Jacques le Long. 
Ce document, consulté pour nous par un habitant de Stras- 
bourg, aussi instruit qu'obligeant, M. Lobstein père, avocat, 
fait partie de la riche collection de livres appartenant à la 
même ville. Il existe, en outre, à la préfecture du départe- 
ment du Haut-Rhin , un sommier des fiefs d'Alsace , sous la 
domination des archiducs d'Autriche. 
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Il n'est pas inutile de rappeler ici, qu'avant la création de 
la chambre royale de Brisach, en 1649, il y avait déjà dans 
cette ville , une chambre des comptes établie par le duc Ber- 
nard de Saxe-Weimar, après la cession de TÂlsace qui lui fut 
faite par la France ; Laquille nous apprend que le président 
de cette chambre était Jean Klinglin qui avait été trésorier 
et receveur général , sous les archiducs , de tous les pays de 
TAutriche antérieure. 

La mort du duc Bernard , et le traité fait avec ses frères , 
ayant replacé TÂlsace sous la domination du roi, la chambre 
des comptes de Brisach continua à subsister ; mais son action 
qui , probablement , s'étendait d'abord sur toute l'Alsace , fut 
restreinte à Brisach et aux pays en dépendants qui compo- 
saient un gouvernement particulier, confié au général d'Er- 
lach ; cette chambre était présidée par le gouverneur, et nous 
voyons par divers documents authentiques , que MM; Strohm 
et Zangmeister étaient au nombre des conseillers ; ils conti- 
nuèrent à en faire partie , lorsque la chambre royale qui réu- 
nit le pouvoir judiciaire au pouvoir administratif, fut insti- 
tuée; M. Gallinger, depuis membre du conseil souverain 
créé à Ensisheim, était conseiller à la chambre royale de 
Brisach, en 1655. 
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SENTENCE 

RENDUE PAR LA CHAMBRE ROYALE DE BRISAGH 



) 



de TAIsace , et que les archidi|cs de l'Autriche avaient précédemment 

engagé, moyennant une finance. 

Dans la cause de la veuve et des héritiers de feu 
noble et honorable sieur Jean Conrad Flaseslahi) , 
demandeur, d'une part. 

Contre noble et honorable sieqr Jean Henri H^r- 
vAjiT , diâfendeur, d'autre part. 

Conceri^ot le payement d'q« prêt ^r engage 
ment, ou bien la pemise du village du grand |Iunîa«- 
gue, il est décidé par Messieurs les gouverneur et 
CONSEILLERS de la haute et basse Alsace , (jue dans un 
dernier terme et délai accordé au défendeur juscju à 
la fia de la présente année , celui-ci sera tenu de payer 
aux demandeurs le montant du prêt justifié , et de 
leur restituer les fruits reçus et perçus depuis la paix 
de Munster, ou bien de leur délaisser et abandonner 
l'objet engagé. Ainsi décidé conformément au droit. 

Fait à Brisach , le 23 novembre i652. 
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SSNTENGE ABBIXRALE 

1ISin>irC l»A1l LA CHAMBBB.HOTALB mt BRI8ACH, 

Sur les difficaltés sanreniies dans l'eiécution dç la d^cisioq précédente. 

Nous j Messieurs les Gouverneur et Conseillers de 
Sa Majesté le Roî très-chrétien de France et de Na- 
varre, etCy composant sa chambre à Brisach, etc. , 
faisons savoir : 

Feu noble et honorable sieur Jean Conrad de 
Flachsland ayant , dès le 27 novembre de Tannée i65 1 , 
présenté à la r^ence royale de cette ville, une ré« 
clamation tendant à obtenir la délivrance et restitu- 
tion du village de Grand-Huningue , dont il est pos** 
sesseur à titre d'engagement, et en se fondant sur les 
dispositions de la paix générale de VAUemagne con- 
due à Munster ; et , après la mort dudit réclamant , 
sa veuve et ses héritiers ayant suivi cette réclamation , 
et ayant formé une demande judiciaire contre l'ho- 
norable sieur Jean Henri Herward, en sa qualité de 
donataire royal et possesseur actuel dudit village, ils 
ont obtenu, à la date du ^3 novembre 1662 , un ju- 
gement qui condamne ledit sieur Hervard à restituer 
et payer auxdits sieurs Flachsland , non-seulement 
la somme prêtée sur ledit engagement , mais aussi les 
fruits perçus depuis 1 648 exclusivement , ou bien à 
déguerpir Tobjet engagé. 
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Pour mettre ce jugement à exécution , et terminer 
ces longues contestations , nous avons jugé néces- 
saire de faire appeler toutes les parties à comparoitre 
devant nous , un jour déterminé. Elles ont obtem- 
péré à cet appel , et aujourd'hui 1 8 décembre , sont 
comparus \eè héritiers Flachsland, représentés par 
les nobles et très- savants sieurs Jean Conrad Truffer 
et Antoine Biedermann y docteurs en droit et avocats 
avoués près la chambre de T Autriche antérieure séant 
à Fribourg , leurs avoués et manda taires, d'une part ; 
et les nobles et honorables Daniel Solicoffer y Jean 
Ulric Hug et Béat Breysacher, mandataires et dé- 
putés , amis et baillis , de la part du sieur Hervard. 

La contestation rouloit principalement et en ma- 
jeure partie y sur le mode de réduction des neuf mille 
florins avancés à titre de prêt sur engagement y ainsi 
que sur l'évaluation des fruits perçus depuis 1 648 , et 
dont la restitution est due. Après plusieurs débats , 
et dans le but de terminer les contestations, Jes 
parties sont convenues de choisir comme arbitres , 
monsieur le gouverneur et messieurs les conseillers 
présents y et ils ont promis d'exécuter leur décision y 
en se donnant la main pour attester que cette pro- 
messe sera fidèlement remplie. 

Après avoir examiné avec attention cette affaire, 
nous avons réglé et définitivement terminé les deux 
chefs de contestation , de la manière suivante : 

Les députés du sieur Hervard verseront et paye- 
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ront sans autres exceptions, à la veuve et aux héritiers 
de feu Jean Conrad Flachsland, à titre de prêt sur 
engagement , la somme de trois mille trois cents flo- 
rins, plus pour les fruits perçus depuis le 27 no- 
vembre i65i, jour de la demande judiciaire, la 
somme de cent florins par an , ce qui fait pour cinq 
ans, cinq cents florins ; total général, trois mille huit 
cents florins argent comptant, en monnoie du pays, 
dont moitié sera payable aux prochaines fêtes de Pâ- 
ques y» Vautre moitié aux fêtes dé Noël également 
po chaînes, de l'année 1 657. 

Par contre et ensuite des présentes , les héritiers 
de Flachsland renoncent complètement audit village 
de Grand-Huningue avec toutes ses dépendances , et 
ainsi que la famille de Flachsland l'a possédé précé- 
demment , à titre de détenteurs sur engagement de 
la part de sa majesté notre très-gracieux roi et sei- 
gneur, moyennant la somme de trois mille trois 
cents florins. 

En ce qui concerne les améliorations réclamées par 
les )iâritiers de Flachsland , ainsi que dix*huit cents 
âo#i]^iperçti0'jiibqQ|*ici- à'-titre de don gratuit de la 
|Miit de la maison d'Autriche, il leur est réservé de 
se pourvoir à ce sujet devant qui de droit. 

En foi de quoi nous avons fait apposer le sceau 
royal , et nous avons signé. 

Fait à Brisach, le 18 décembre i656. 
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PROVISIONS 



De la charge de Gouverneur et Lieutenant-général pour S. M., en la Haute 

et 6asse Aléace. 



Louis , par la gracie dé Di6u , etc. 

Depuis que TAlsace a été soumise aux armes du 
feu rcry , notre trè&^houoté seigneur et père , de glo- 
rieuse mémoire, que Dieu absolve^ n'ayant poiilt été 
pourvu à la charge de gouverneur dudit pays ^ et 
ayant été nouvellement uni à cette couronne par le 
traité de paix fait de notre part avec TeHipereUr et 
les prinees et états dé FEtiipire , nous avons consi'- 
déré qu'en une province si importante, tant par aoa 
étendue et le nombre des villes et places qui la com«- 
posent^ que pour sa situation , étant sur les limites de 
divers états et pays étrangers , et bornant aujourd'hui 
les nôtres près F Allemagne , comme aussi pour coilser- 
Vetr et inaintenir en tranquiUité les peuples dudit pays 
sous notre obéissance , en sorte q^Ua pu^i^e^ntavÉik 
douceur et les advantagès qu'ils s'en doivent piK><- 
mettre , et empêcher que la pWL ne puisse être trou^ 
blée de ce coté là , il étoil besoin de confier ce gou- 
vernement à une personne qui ait toutes les grandes 
qualités requises pour s'en acquitter à notre advan- 
tage et satisfaction , et à celle du public ; et sachant 
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que nous ne pauvons^ pour une charge de cette con- 
séquence , faire un meilleur et plus digne dioix que 
de notte ttë»-»cher et bidn-^aimé cousin , Henry de 
Lorraine, comte d'HiRCouRT, gtund écuyet de 
France, notre lieutenant^général ea nos armées $ 
tant pour la connoissance particulière que noua 
avons de sa parfaite valeur ^ prudedce , expéifience en 
la guerre , capacité ^ vigilance et conduite ^ et des 
auU^es grandes et recommandables qualités qui sont 
en lui ^ qui répondeUt dû sa naissance illustre ^ que 
poui" sa fidélité et affection inviolable , exprinlées en 
une infinité d'occasions ^ et même dans les mouvez 
ments tiouvellement ariivéd en notre estât , où par 
sa généreuse et sage conduite ^ il a beaucoup ôon^ 
tribué au bien de nos affiiires, et pour avoir dans 
le tommandement de nos armées et provinces i 
fait voir qu il est capable de gouvernet* nos peuples 
comme de vaincre nos ennemis, et ayant c(Hi- 
servé et acquis des advantages très»oonsidérables et 
solides à cette couronne rempcHtés dans le guain 
de diverses batailles^ prises et reprise^ de places 
très^importantes dedaUs et deb6râ le royaume^ sur 
nos ennemis déclarés , en sorte qu il mérite d'en re- 
cevoir singulièrement quelque digne récompense > et 
que nous fassions connoître combien nous estimons 
sa perscmne et M$ signalés services* 

Sçavoir faisons , que nous, pour ces causes et autres 
bcmnes considérations à ce nou^ mouvant , de Vadvis 
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de la Reyne régente, notre très- honorée dame et 
mère, nous avons notre dit cousin, le comte d'Har- 
court , fait , constitué , ordonné et establi , faisons , 
constituons, ordonnons et établissons par ces pré- 
sentes, signées de notre main , gouverneur et notre 
lieutenant-général en notre province de la Haute et 
Basse Alsace, à la réserve de Brizac et les lieux de 
ce gouvernement, duquel le sieur d'Erlac, notre 
lieutenant-général en notre armée qui est présente- 
ment en notre frontière de Champagne , destinée 
pour Luxembourg , est pourvu , avec pouvoir et au- 
torité à notredit cousin, de contenir nos sujets dudit 
pays en l'obéissance et fidélité qu'ils nous doivent; 
les faire vivre en aniitié et concorde les uns avec les 
autres, accomoder toutes querelles et différends; 
mander, convoquer et assembler les gens d'église, 
la noblesse « les officiers , bourgeois et tous autres , 
nos sujets dudit pays, toutes les fois qu'il estimera 
â propos et qu'il sera besoin , pour leur faire entendre, 
ordonner et enjoindre ce qu'ils auront à faire pour 
iiotre service et pour leur conservation ; avoir l'œil 
et tenir la main à la sûreté des villes, places, forte- 
resses et chasteàux de ladite province sous notre 
obéissance , et au soulagement de nos sujets dç plat 
pays : adviser et pourvoir aux affaires et occurences 
dudit gouvernement , et faire inviolablement observer 
les lois , constitutions et coutumes qpi ont accoutumé 
d'estre gardées en ladite province ; maintenir les ce- 
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clésiastiques, gentilshommes, officiers et gens du tiers 
estât , en leurs immunitez , privilèges , droits et biens 
quelconques ; les régir et gouverner, comme il con- 
viendra pour leur plus grand soulagement. 

Avoir l'œil sur tous nos officiers dudit pays et re- 
connoitre le devoir qu'ils font en leurs chaînes , et 
s'ils ne le font , nous en advertir , et cependant y re- 
médier , comme il sera nécessaire , par provision , en 
attendant que nous y mettions l'ordre qu'il con- 
viendra ; pourvoir et faire pourvoir sur les plaintes 
de nos sujets , et à ce que la justice soit bien admi- 
nistrée à tous , et que nos gens de guerre y vivent en 
bon ordre et police , suivant nos règlements et or- 
donnances ; icelles faire observer , et même en ce 
quelles ne se trou veroient contraires aux lois et, cou- 
tumes dudit pays d'Alsace ; 

Empêcher qu'il ne s'y fasse aucune pratique, émo- 
tion , ni entreprise au préjudice de notre service et 
de notre auttorité , et du bien et du repos de notre 
dite province ; commander à nos officiers habitants 
des villes et du pays , de quelque condition qu'ils 
soient , et à tous chefs et officiers de nos troupes , à 
nos gens de guerre, bans et arrièi^e-bans estant et 
qui seront es dites places et villes , et audit pays , de 
quelque nation et c(mdition qu'ils soient , ce qu'ils, 
auront à faire pour notre service ; envoyer lesdits 
chefs , officiers et soldats de nos troupes de pied et de 
cheval , en telles villes et Ueux dudit pays qu'il verra 

14 
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esire requis pour leur maintien et le soulagement de 
nos sujets : les assembler , si besoin est y pour les 
mettre en campagne. 

Repousser par la force les enU^prises que les en- 
nemis y pourraient fiiire au préjudice dudit traitté de 
paix et de notre sert ice ; frire celles qu'il verra estre 
nécessaires pour combattre nos ennemis ; attaquer et 
iaire battre les places occupées par eux , si besoin 
est, et se servir pour cette fin, des troupes, 
de rartillerie, poudres et munitions qui se trou*^ 
veront es dites villes et places; les prendre pur 
force ou composition, à telle condition qu^il verm 
plus à propos pour notre service et le bien de nos 
sujets ; 

Faire ordonner tes vivres à nos gens de guetté pàê* 
sant et séjournant dans ledit pays , à la moindre foolle 
de notre peuple qu'il se pourra ; faire mardier les pré- 
vôts ou olBciers du pays , pour tenir les diemins 11* 
bres et faire punir les gens de guerre qtfi cômmettuoot 
quelque désordre, et tous justiciables desdits prévoCs, 
et généralement faire et ordonner en Festendue dudit 
pays de la Haute et Basse Alsace , li la réserw do 
gouvernement de Brizac, toutes les cÏÊùBe» dépen* 
dantes de la chaîne de gouverneur et notre lieuleM 
tenant-général en ta province et aux mêmes pm^ 
voirs, honneurs, anttorité, prérogatives q^i J etp-^ 
partiennent , tels et semblables et dont jotdssent les 
gouverneurs et nos tieutenants-géofératiM es protîne^s 
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de notre royaume, 01 donl ont joay les gouvar^ 
netim dodit p&jà par le parisé^ slins qae 1èr cas 
re^idre ntandement plu» spécial qu'il n'est oott« 
tenu en ces dites présentes , le tdut tant qu'il ndon 
plaira. 

Avoùs en outre réTOqué et révoquotis par cea pré^ 
sentes, tous pouvoirs et commissions pareillaa qoi 
auroient esté cy devant expédiées en faveur de qui 
que ce soit , pendant la guerre d'Allemagne et avant 
cesdites présentes. 

Si donnons en Mandement à tous nos officiers et 
sujets de ladite province , que notre dit cousin , duquel 
nous nous réservons de prendre le serment , en tel cas 
requis et accoutumé, ils fassent, souffi^ent, et laissent 
jouir et uzer pleinement et paisiblement de ladite 
charge de gouverneur et notre lieutenant-général en 
icellç , et à luy obéir et entendre es choses touchant 
et concernant ladite charge, sans luy faire ni souffrir 
luy estre fait aucun empêchement. 

Mandons , en outre , k tous trésoriers , receveurs 
et cofmptables qu'iï appartiendra , que lesdits estais et 
appointeme]:its ils payent , et délivrent à notre dit 
cousin , par chacun an , aux termes et en la manière 
accoutumée , à commencer du jour et datte des pré- 
sentés, raportant lesquelles^ ou copies d'icielles^ aue- 
ment eoUationnééls , ipinit une fois aealenieitt ^ avee léê 
quittances de notre cdiisih âUr dé: ^tfflSsàûtés , tiàtiS 
voulons qM tout ea ^ luy aur» esté payé à roeedsien 
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susdite 9 soit passé et alloué en la deq[>eiise de leurs 
comptes, partout où besoin sera. Car tel est notre 
jdaisir; en témoin de quoy nous ayons fait mettre 
notre scel à ces dites présentes. 

Donné à St.-Germain en Laye, le xxvi* jour 
d'avril y Tan de grâce 1 649 , et de notre règne le 
sixième. 



COMMISSION 



D'intendant de la justice, police, finances et vivres, en Alsace, et gouvernement 

de Brisacb, pays de Brisgaa et Suntgau. 



Louis y etc.y à nostre amé et féal conseiller en nostre 
conseil d estât , et en nostre cour du parlement de 
Metz, séant à Thoul , intendant de la police et des 
finances en Alsace et gouvernement de Brizac , pays 
de Brisgau et Zuntgau, le sieur Colbert/ salut. 



1 GoLBERT (Charles), marquis de Groisst, né en 1629, frère puinë 
dn grand Colbert , entra de bonne heure dans les fonctions pu- 
Micines, et commença par être conseiller dfétat et conseiller au 
parlement de Metz. 11 n^avait que vingt-six ans lorsqu'il fut nommé 
intendant d'Alsace; trois ans après , il Tut appelé , en cette qualité, 
à présider le consul sourerain établi dans cette province , à l'instar 



Vf. 
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Par nos lettres patentes du xx novembre de Fan- 
née dernière y 1 655 , nous vous aurions donné la dite 
intendance de la police et des finances audit pays 
d'Alsace , gouvernement de Brizac , pays deBrisgau et 
Zuntgau , avec Fautorité et la faculté y exprimées , 
et n'estant pas moins important et nécessaire pour le 
bien de nostre service et le repos et advantage de nos 



des parlements du royaume. En 1662, il entra au parlement de 
Paris , comme président a mortier ; mais il en exerça peu les fonc- 
tions,. et s^appliqua à Tétude des affaires politiques, son frère le 
destinant, dès lors, à la carrière diplomatique. En 1668 , il nëgoéia 
la paix entre la France et PEspagne , qui fut signée , à Aix-la-Cha- 
pelle , le 2 mai de la même année. 

En 1670 , Colbert de Groissy fut envoyé à Londres pour essajrer 
de détacher Charles II de Palliance qu^il venait de contracter avec 
la Hollande. Cette négociation, continuée par la duchesse d'Or- 
léans , sœur de Charles II , morte subitement avant sa conclusion , 
amena un traité, signé le 1 décembre 1 670, par lequel PAngleterre 
s'engagea à unir ses forces à celles de la France , contre les Hol- 
landais. 

Colbert de Groissy fut Pùn des plénipotentiaires du roi an congrès 
de Nimègue, en 1679. Il alla ensuite à la cour de Pélecteur de Ba- 
vière demander la main de la princesse, sa fille, pour le dauphin ; 
et , à son retour, il remplaça M. Arnaud de Pompone dans là charge 
de secrétaire d'état des affaires étrangères. Il mourut le 28 juil- 
let 1696. 

Le marquis de Torcy , quoique très-jeune , mais aidé des conseils 
de M. dé Pompone , rentré au conseil dès 1691 , et dont il épovuùL 
une des filles , succéda au marquis de GrcHs^ , son père , comme 
secrétaire d'état des affaires étrangères. Il se distingua dans ses am- 
bassades en Portugal , en Danemark et en Angleterre , et mourut 
en 1 746 , dans un âge fort avancé. On a de lui des mémoires pure-^ 
ment écrits et très-instructifs pour servir à l'hbtoire des négocia- 
tions , deptiis le traité de Ryswick jusqu'à là paix dlJtrecht. 



W^'y^^î^^îiTjVS^-'^^S^^!^ ^Hfi 



jubjeM fLesditjs p^ys , d'y fair^ r^g^er U jiiatîce que de 
poiir?oir k la bonne administration de nos finances , 
ç(s^8ep^Mion d^ notre dopmajne , et manutrotion de 
1^ pd^ice , nou3 ayops ^mé n'en pouvoir oonfier le 
sma h upe personne plus capable de notis y sa^r 
i^igniyngnt que vous y pour les preuves que vous avez 
jpepdnes dai^ les employs que nous vous avons confiés, 
et dans diverses occasions , de votre capacité , pru- 
dence , expérience , vigilance et probité , et de votre 
fid&lé et affection à nostre s^^viee. 

A ces causes , et autres à ce poys mouysipti en am- 
plifiant la commission que nous vous avons donnée 
par nos dites lettres patentes du xx novembre dçmîer, 
npys vous ^yoj^ d'^boud^nt commis , ordonné e|; es- 
tably, ccmumettons , ordonnons et establissons par ces 
pjrésçptes , signées de postre maîp , inten4^Q( de }a 
îuslice f police et finances ^ mesme de nosire domaine 
et patrimoine, et de nos revenus audit pays delà Hs(ute 
ef; Sdsse 44^açe , et es places §t gpuverQemepts de 
Ariaac , Philisboui^ , Brîsgau et Zuntgau , et autres 
lieux 4e ces quartiersr-là ^ qui nous opt e^t^ ç^e^ ^t 
ont esté unis à cette couronne par le traîttéde la paix 
4' Allemagne , et en cette qualité assister aux conseils 

4@ g^erre et autres , qui seroftt twus par les ettUYer^^ 

neors ou nos lieutenants -^ généraux aux dits pays, 

et en nos. ^mée^ , QU pfi^r qçuj^ coimmAdwt^ PQS 
tvoiq^es et corps d'armée, ou autrement, aux dits pays, 
et par les gouverneurs desdites places ; y donner voz 
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bons advis sur toutes les afl&ires qiâ s'y traitterom^ 
et les oocurrences oancemant nos troupes et le bien 
dudit pays. 

Avoir l'œil et tenir la main à ce que la justice soit 
bien et sincèrement administrée à noz subjtets das^ 
dites phces et pays , selon les loix , uz et coustumes qui 
y sont receues etgardées ; ouïr et entendre les plaintes 
de nos subjets, y pourvoir ainsi qu'il soa juste et oon» 
veoable ; vous employer à ce que nos gens de gueive 
estant et qui seront^ tant à la campagne qu'en garnison, 
es places et lieux, ou dit pays, vivent en bonne discîr^ 
pUne et police, suivant les réglemens et ordonnances; 
empescher toute oppression, violence, malversation et 
abus de la part de qui que ce soit; procéder contre les 
coupables de tous débets et crimes ; leur faire et pap* 
fiiire le jugem^it souverain et en dernier ressort ^ap» 
pelle avec vous les juges estant pour nous sur tes 
lieux , ou des graduez au nombre porté par les ordon- 
nances , loix et coustumes du pays , et en conformité 
d'ipelles; validant, dès à présent, comme pour lors, 
les jugements qui seront par vous ainsy renduSi 
oonune s'ils estoient émanez de nos cours souverainea» 
nonobstant toutes oppositions ou appellations queU 
conques, récusations, prises à partie, édits, ordon^ 
nanoes et auU*es choses à ce contraires. 

Vous enquérir de Testât , police , gestion et caar 
duite des affaires des communautés des dites villes M 
pays ; vous trouver aux assemMées des magistrat^ et 
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oflSciers du corps commun des villes , pour entendre 
et avoir égard à la police d'icelles lorsque besoin sera, 
et que vous verrez estre nécessaire et à propos; vous 
employer à Tadministration de noz finances, faire 
faire les levées accoustumées et qu il conviendra en 
deniers et en espèce , faire continuer et percevoir tous 
etchacuns noz droits souverains domaniaux et autres ; 
contraindre les détempteurs d'iceux , qui les possèdent 
ou détiennent injustement, en quelque manière que 
ce soit , à en vuider les mains ; et si ceux qui en font 
présentement la recette, ne sont de la qualité requise, 
en establir d'autres en leur place , du moins par pro- 
vision et jusques à ce que , sur les advis que vous nous 
en donnerez , il y soit par nous- pourveu ; empescfaer 
qu'il ne se fasse aucune levée es dites places et pays , 
en deniers ou en denrées , ny despense et employ 
d'icelles , si ce n'est suivant noz ordres ou ceux que 
vous donnerez en conséquence , et en continuant ce 
qui a esté cy devant faict à cet esgard. 

Faire faire les reveues de nos troupes à chaque 
payement qu elles toucheront , ou toutes les fois et 
ainsy que bon vous semblera ; y estre présent , lorsque 
vous le trouverez à propos ; faire chastier exemplaire- 
ment tous passe-volants et déserteurs , suivant la ri- 
gueur des ordonnances militaires ; n'avoir égard à 
aucun congé qui ne soit conforme k noz r^lemens ; 
voir, vériffier et arrester les estats de tous pay emens et 
despenses de nos deniers et distributions de denrées 
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faicts et à faire audit pays , dont les estats n'ont point 
esté arrestez ; vous en faire représenter par les tréso- 
riers de l'ordinaire et extraordinaire de nos jguerres , 
leurs commis et tous autres comptables , les estats et 
comptes, et les acquits desdites despenses, ensemble 
les eltraicts des monstreis et reveues généralles et 
particulières par les commissaires et contrôleurs ordi- 
naires et extraordinaires des guerres à ce départis; 
nous envoyer les estats des deniers à nous revenant 
bons, incontinent aprez chaque payement de noz 
gens de guerre et autres despenses, pour en estre 
par nous ordonné , ainsy que nous adviserons bon 
estre. 

Prendre le soin et la direction de la provision, 
voieture , distribution et employ des bledz et autres 
grains nécessaires dans lesdites places ; y en faire 
mettre en magazin de réserve , ce qu'il faudra pour 
leur provision et seuretté , à proportion des garnisons 
qui y seront; y en faire tenir séparément au moins 
pour trois mois , pour servir à la fourniture courante 
du pain de munition de chaque garnison ; faire con- 
server et garder soigneusement lesdits bledz; reco- 
gnoistre si ceux qui seront chargez de la garde d'yceux, 
seront personnes fidelles et cappables-; destituer ceux 
qui y sont et seront , s'ils n'en font point leur de- 
voir; y en establir d'autres cappables et solvables 
en leurs places ; tenir la main à ce que le pain de 
munition soit du poidz et de la bonté et qua- 
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lité requise , et qu'il n'en soit délivré qu'aux sei^ens 
et soldats effectifs de l'infanterie ^ suivant les extraicts 
des reveues des oonunissaires et controUeurs des 
guerres à ce départis, certifiiez par les gouverneurs 
des dites places , ou ceux qui y commandent en leur 
absence 9 et des sergensHiiajors d'icelles y et générale- 
ment faire , en tout ce que dessus , circonstances et 
dépaidances , tout ce que vous jugerez néceissaire , à 
propos et advantageux à nostre service. 

De ce faire vous avpns donné et donnons pouvoir, 
amtorité , commission et mandement spécial , par ces 
présentes , outre ce qui est porté par noz dites pré-« 
cédentes lettres, du xx novembre dernier, suivant 
lesquelles et ces présentes , vous vous employerez à la- 
ditecharge d'intendant de la justice , police et finances 
es dites places et pays , aux honneurs, auctorité , {Mré- 
rogatives et prééminences qui y appartiennent, et 
aux apppintemens qui vous serant ordonnez par nos 
estats. 

Manek)ns aux gouverneurs et nos lieutenants-géné- 
raux es dits pays , gouverneurs particuliers des dites 
villes et places, et tous autres noz officiers et subjects 
qu'il appartiendra , de vous reoognoistre et faire ro-* 
cognoistre en ladite qualité , et qu'en tout ce qui dé^ 
pendra de la présente commission , ils vous donneqt 
toute ayde et assistance , et prestent main forte , loi^ 
que vous les en requererez. Ordonnons et enjoignons 
à tous chefs , officiers et soldats de nos troupes , tant 
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de dieval que de pied , françoises et estrangères , et 
autres noz officiers et subjects quil appartiendra, 
de vous recognoistre , obéir et entendre en ladite 
qualité , en tout ce qui concernera le contenu en la 
présente, sous peine de| désobéissance : car tel est 
notre plaisir. 

Donné à Paris , le xxiii* février, l'an de grâce 1 656, 
et de notre règo^e le treisdème. 



FIN. 



ERRATA. 



Page 32 , ligne 4*» ^Q lî^u de : commande, lisez : commanda. 

Page 98, ligne 1'®, au lieu de .- mémoires sur la France, lisez 
mémoires sur la/ronde. 

Page 198 , 2» alinéa , ligne 7*, au lieu de : contemporaine , lisez 
contemporain. 

Page 201 , ligne 5«, an lieu de : Laquille , lisez : Laguille. 

Page 208, ligue dernière, au lieu de: maintenir les ce-, lisez 
maintenir les ce-. 
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peut contribuer à l'éclat de la couronne , et de ce (pki intétesse 
la dignité du roi. M. Colbert est chargé pat lui de répondre 



— 224 — 

Pag:es 
a la dépêche de M. Le Tellier, en ce qui concerne le payement 
des troupes agissant en Bourgogne et en Allemagne ; le cardinal 
dit qa*il a épuisé ses ressources et celles de ses amb ; il prévoit 
avec douleur la ruine des affaires du roi , si les surintendants 
des finances ne montrent plus de sollicitude et ne pourvoient 
mieux aux nécessités présentes. i8 mars i65o. 4^ 

Notice biographique sur le cardinal Mazarin. — Son portrait au 
physique et au moral , tracé par le comte de Brienne fils, exer- 
çant la charge de secrétaire detat des affaires étrangères, 
comme ayant la survivance de son père 4^ 

Notice biographique sur Golbert (J.-B.), dit le grand Golbert. . 44 

Lettre du cardinal Mazarin à M. Le Tellier, le chargeant d'an- 
noncer au duc d'Orléans que M. Hervart a heureusement 
traité avec les troupes allemandes. Le cardinal parle du rem- 
placement du général d'Ërlach, décédé dans le gouverne- 
ment de Brisach , par M. de Tilladet , et des difficultés qui se 
présentent ; il est persuadé , néanmoins , que Gharle^voy, 
lieutenant de roi dans 4a place , ne manquera pas à ce qu'il 
doit. 39 mars i65o 4^ 

Lettre du cardinal Mazarin à M. Le Telliçr, pour lui témoigner 
l'importance qu'il y a que M. Hervart soit ponctuellement sa- 
tisfait des assignations qui lui ont été données, et des 100 
mille livres qu'il a avancées pour le général Rose, et pour deux 
régiments de cavalerie , ainsi que pour l'artillerie et pour d'au- 
tres dépenses ; M. Le Tellier est prié d'insister à cet égard, 
avec toute la chaleur possible, auprès des surintendants des 
finances. — Le cardinal invite M. Le Tellier à aviser aux ex- 
pédients nécessaires pour révoquer les donations des domai- 
nes situés en Alsace , qui sont antérieures au traité de Muns- 
ter, afin qu'on puisse les revendre à M . Hervart , en compen- 
sation de ce qui lui est du. 3i mars i65o 4? 

Lettre du cardinal Mazarin à M. Le Tellier. Le traité fait par 
M. Hervart avec les troupes all^nandes semble n'avoir pas 
été entièrement conclu, ou du moins n'est pas observé de leur 
part , ce qui cause de vives inquiétudes au cardinal ; il faut 
que M. Hervart retourne eu Allemagne. 5 ayril i65o 49 
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Lettae da cardinal Mazarin à M. Le Tellier. Il soupçonne là ma- 

véchale de Guébriant d*dtre la cause da refus de Charlevoy, 

lieutenant de roi à Brisach , de recevoir M. de Tilladet comme 

gouyemeur , et des prétention^du colcmel ^*£rlach, frère du 

précédent gouverneur décédé; il craint qu'il n'en résulte un 

grand préjudice pour rétati 5 avril i65o. 5o 

Lbtxie du cardinal Mazarin à M. Le Tellier. Il espère la prompte 
soumission des places de Saumur et de Bellegarde , occupées 
par les troupes du prince de Condé ; il témoigne la nécessitéi 
d'obtenir des avances sur les revenus publics , de la part d'un 
traitant; il s'engagera personnellement, au besoin, comme 
il l'a déjà fait dans plusieurs circonstances importantes; 
MM. les surintendants ne montrent pas assez de zèle sous ce 
rapport. 16 avril i65o 5i 

Note sur le siège et la capitulation des places de Saumur et Belle- 
garde . 52 

Lettre du cardinal Mazarin à M. Le Tellier. Il l'informe du ré- 
sultat heureux des soins de M. Millet, aidé par M. de Baus- 
san , pour rétablir entièrement l'autorité du roi dans Brisach ; 
de l'application de M. de Turenne', assisté des Espagnols , à 
exciter des troubles dans le pays , des instructions données à 
Millet pour travailler dans tontes les places où il y a garnison 
du roi , principalement à Philisbourg , pour éviter tout chan- 
gement préjudiciable au service. Le cardinal a quelque avis que 
les Espagnols ont promis ou sont sur le point de le faire à Ma- 
dame de Longueville et à M. de Turenne , de ne point traiter 
de la paix avec la France , sans stipuler la mise en liberté des 
princes ; cette seule raison suffirait ad cardinal pour l'empê- 
cher d'entrer en pourparler avec le comte Pigneranda. 21 
avril i65o 54 

Rote relative aux. négociations du ministre espagnol Pigneranda 
avec le cardinal Mazarin, pendant le congrès de Munster et 
postérieurement, et sur leur inutilité; raisons qu'en donne 
un historien; négociations plus heureuses qui amènent le 
traité des Pyrénées, de 1659, et le mariage de Louis XIY avec 

l'infante d'Espagne 58 
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mage et les aveux et dénombrements dus par eux. 20 septem- 
bre i65o 65 
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Lettbe de M> ^4eTe^^er yuaigcdinal Mazarw^Hrtoi îjàSkiXngluêAt^* 
contentement des généranx de» troiqpç^ aUigfiWMJVis, jglch<it«it 
et Rose » qiû:n.*ont pc4nJt.yeçqiw»atiifecti9i»8àrfflixyiw^ 
les Suisses sont dans le même cas et parient de te retirer* \és^ 
ennemis menacent Ponl^erqnes on ne peut % ^Hlte d*trgent , y 
envoyer des troupes, ai avril i65i. .............. ^ 69 

Lettre de M. Le Tellier au cardinal Ma^rin^ I^.généi^ Rose 
s*est rendu en Alsace; il a été visité par Gharlevoy, autre mé- 
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u. U eipose:x|uïl. 09 pe«t , «ekm ieff'isléntîoiisdu M% 
cuntaAs>sni^tosiV' ediveilMi >èi[*«^aMé'd*aliàlleé 
«veoci»^ dfls^tfoupMNpiMi^jàdÀr^àrtniiettrè^uéldbéis» 
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ci s*étant mis en la protection du comte dUaroourt , p6ur se 
ménager un accommodement , il ne faut pas i^e cette protec- 
tion lui soit inutile , pour ne pas Tobliger à en chercher une 
antre plus dangereuse an l^ien de Fétat. 4 Q^&i i659. . . ^ . . 70 

IVoTicE biographique sur M. de La Barde, marquis de Marelles, 
Tun des plénipotentiaires français , an congres de Munster. . 70 

Lettre du comte d'Harcourt , gouverneur-général de TAlsace et 
gouverneur particulier de Philisbourg, commandant., alors 
Tarméè royale en Guyenne , au cardinal Mazarin. Il Tentre- 
tient des troubles de Brisach , de la nécessité d'assister sa 
garnison, qui est dans le dénàment, et n réjouit dé oê que 
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Gbaiievoy a recours à l«i, cette circonstance donnant au comte 
d'Harcbnrt le moyen dé fevoruer lé dessein du cardinal, de 
£ûre de cette placé mie retraite sûre pour loi , en cas d*éyé- 
nement. 9 mai i65a 74 

Notice biographique sur le comte d'Harcourt 74 

Lettre du comte d*Harconrt au cardinal Mazarin. Il le félicite sur 
Tayantage remporté par l'armée du roi sur celle du prince de 
Gondé , lui exprime un dévouement absolu à ses intérêts , et 
lin demande sa protection. Il se plaint d'une commission de 
lieutenant général du roi en Alsace, donnée au général Rose , 
qui tend à diminuer l'autorité du gouverneur-général , et sol- 
licite la liberté de deux oiHciers de la garnison de Brisach, en- 
voyés à la cour par Gharlevoy, et qu'elle a fait arrêter. 24 
mai 1662 7^ 

Lettre du comte d'Harcourt au cardinal Mazarin. Il profitera du 
congé que S. E. lui a promis aussitôt qu'il pourra quitter sans 
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çons sur son attachement. Il a appris avec quelque surprise 
l'arrivée de la comtesse d'Harcourt à Bâle, quoiqu'il l'eût en- 
gagée , six mois auparavant , à se rendre dans son gouvernement 
de Philisbourg; la comtesse annonce que son voyage ne sera 
peut-être pas inutile à la conservation de Brisach au service 
du roi. 22 juin 1662 ^(^ 

Lettre du comte d'Harcourt au cardinal Mazarin pour le remercier 
d'avoir retiré le général Rose de l'Alsace et rendu la liberté 
aux deux officiers de la garnison de Brisach. 6 juillet 1 652. . . 8s>. 

Lettre du cardinal Mazarin au maréchal de Tureune. U lui mar 
que l'espérance qu'il a de voir avorter les desseins du prince de 
Condé, s'il n'est soutenu puissamment par Fuensaldague. 10 
octobre 1662 8.1 

ËcLAiRçissBKÈirTs historiques sur les opérations militaires du maré- 
chal de Tarenne , qui réalisèrent les espérances d« cardinal et 
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lui permirent de rentrer dans le. loyaume, à la fin de la même 
année 1662. ^4 

Lettre de M. de Baussan , intendant d* Alsace , à M . Le TeUi«r. U 
a va M. le comte d*Harcotirt à Hagaenau. Geloi-ci témoigne 
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de fausses couleurs , et se montre disposé à remettre son gou- 
vernement d'Alsace et de Philisbourg, moyennant les satisfac- 
tions qu'il a demandées. 7 août i654 .• 86 

Lettre du cardinal Mazarin au marquis de Fabert. U lui annonce 
que les troupes du duc de Lorraine et du comte de Ligneville 
sont entrées au service du roi,. l'engage à fomenter dans le 
pays de Liège tout le mécontentement possible contre ks.Es-i 
pagnok , et à offrir aux habitants du pays l'assistance du roi; 
Suivant ce que lui écrit le comte de Wagnée, les habitants ,.,-.. 
sont très-indisposés contre les Espagnols. Le cardinal rend 
compte au marquis de Fabert du traité fait avec le maréchal 
d*Hocquincourt pour la remise des places de Péronne et de 
Ham , traité qui procurera la liberté à la duchesse de Chàtil- 
lon. 34 novembre 1654 go 

Notice biographique sur le marquis de Fabert, maréchal de 
France .90 
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fluence qu'eut la duchesse sur la conduite du prince de Gondé 
et du maréchal d'Hocquincourt 96 

Lettre du Roi au cardinal Mazarin , gouverneur de Brisach et du 
Brîsgau et Simdgau , pour l'inviter à empêcher, dans l'étendue 
de son gouvernement , aucun exercice . de religion contraire à > / 
la catholique. 9 décembre. 1654^. 10 

Lettre du cardinal Mazarin au marquis de Fabei^t , concernant le* ■. \ 
cardinal de Retz, et le zèle que met le marquis de Noirmoik- 
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tat de la guerre, sur laffaiblissemeut de lautorité du roi eu 

Alsace , et sur la déconsidération encourue par le duc de Ma- 
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NoTitB biographique sur Wgrnnd Condé. . . . '. . '. .' . . . 1 j6 

§ 

Notice biographique sur le duc de Mazarin 116 

Lettre de l'évêque de Strasbourg au marquis de Louvois , pour ré- 
clamer la neutralité en faveur des terres dépendantes de son 
évéché, pendant la guerre. Gsepli^mjtvre iGyS».-.*^. *...•.,.. • nB 

If OTiCB biographk{*e sur Tévéque de Strasbourg \ François Egon , 

comte de Furstemberg, et sur sà'fknSne. 118 
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bourg annoncent à l'empereur que dans cette extrémité , ne 
voyant pas jgu'ils p«is^^;étre secourus ^ar .Uû,, ils fk>iyent . i 
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